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A MONSIEUR 

F O W K E : 

y 

DOCTEUR EN MÉDECINE. 



SK ONSIEUR, 



Plusieurs raifons m’ont 
engagé à vous dédier ce Traité, 
entr’autres la reconnoifFance 
que je vous dois pour toutes les 
bontés dont vous m’avez hono- 
ré. Comme vous êtes très-verfé 
dans la lecture des Auteurs de 
Médecine anciens & modernes, 

a ij 
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jen appelle à vous, comme au 
Juge le plus éclairé & le plus 
impartial , pour décider fi j’ai 
raifon de préférer dans cet Ou- 
vrage , les idées des Anciens fur 
PAfthme , &. leur maniéré de 
traiter cette maladie, à tout ce 
que les Modernes ont écrit fur 
le même fujet. 

Je vous ai beaucoup d’obliga- 
tion pour les anciens Auteurs 
que vous avez bien voulu me 
prêter de votre riche & curieufe 
Bibliothèque. Je reconnois vo- 
lontiers que leur leéhire m’a été 
fort utile , & que je me fuis très- 
bien trouvé d’avoir fuivi leur 
méthode curative , tant pour 
moi-même que pour les autres. 
Cela fufiira , je penfe , pour 
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qu’on ne me blâme pas de ce que 
j’entreprends de juftifier & d’ex- 
pliquer leur théorie , &c de ce que 
je recommande les remedes qu’ils 
ont employés. 

Mon Traité n’eft donc autre 
chofe qu’un précis de ce que les 
Anciens ont écrit fur l’Afthme , 
mais accommodé à la maniéré 
préfente de philofopher : car, 
comme cette maniéré change à 
chaque fiecle , il ne lhroit pas ' 
aujourd’hui de mode de s’expri- 
mer à la façon d’Ariflote. Quant 
aux obfervations des Anciens, 

& à leurs méthodes curatives , 
elles fublifteront toujours, par- „ 
ce qu’elles font fondées fur la 
nature même, &: confirmées par 
l’expérieiice. 

••• 
a nj 

i 
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Vous verrez, Monsieur, 
par la lecture de ce petit Ouvra- 
ge, que les Anciens traitoient 
fort bien l’Afthme, & que les 
Modernes fe font trompés en 
fuivant une différente méthode. 
■ J’obferve d’abord , que la 
meilleure idée qu'on puiffe fe for- 
mer de l’Afthme , eft celle qui 
fournit fes véritables inductions 
pratiques , &: qui eft tirée d’une 
exadte &: complette defcription 
de la maladie, de fes caufes ôc 
de fes fymp tomes. 

j’ai établi pour caufe immé- 
diate de l’Afthme, le refferre- 
ment &: la conftridtion des bron- 
ches. Dans l’Afthme habituel , 
les caufes doivent êtreconftan- 
tes ’ y par exemple, une hydropi- 

r- 
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lie, un tubercule, &c. mais dans 
l’Afthme périodique , les retours 
ou accès dépendent nécessaire- 
ment d’un épanchement de fé- 
roflté fur les premières voies 
où les enflures commencent, ou 
bien fur les poumons ouïes nerfs, 
s’ils ont été auparavant alFoiblis 
par d’autres maladies. Ces en- 
flures hypocondriaques , ou pub* 
moniques, ou nerveufes dépea** 
dent toutes également d’une 
fluxion féreufe , de fouvent elles 
furviennent toutes en même- 
temps dans les Afthmes invé- 
térés. * 

Cette fluxion fffeufe fe ma- 
nifeile évidemment par la liberté 
du ventre, i’abondance-des uri- 
nés de des crachats, de l’affou- 

a iv 
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piflement, qui arrivent au com- 
mencement de l’Afthme. Elle 
provient de reflervefcence des 
humeurs, parce qu’il y a alors 
une chaleur fébrile qui raréfie la 
férofité , &c la poulie à travers 
les glandes. Il ne me paroit pas 
vrailemblable que les nerfs puif- 
fent contenir une fi 'grande 
quantité de férofité ; mais plutôt 
que la cacochymie gluante de 
flatueufe irritant le cœur le dé- 
termine à de plus fortes pulfa- 
tions , au moyen de quoi cette 
humeur eft évacuée. Les matières 
bilieufes iri^nt de même les in- 
teftins : ca^Brfqu’on trouve des 
humeurs excrémentitielies éva- 
cuées, on peut raifonnablement 
fuppofer que cette évacuation 
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vient de ce quelles ont agacé 
les membranes inteftinales , plu- 
tôt que d’un vice du fluide 
nerveux. 

La flatuofité &: la vifcofité 
des humeurs qui s’évacuent , 
montrent l’exiftence de la caco- 
chymie irritante. 

La nature de l’Afthme con- 
flfte proprement dans l’enflure 
de l’eftomac &: des membranes 
du poumon , &; dans l’efïervef- 
cence du fang ; &: les indications 
curatives doivent tendre à dé- 
truire cette enflure & cette efler- 
vefcence , au moyen de quoi il 
n’y aura plus de fluxion de fé- 
roflté ; enfuite il faut corriger 
&: évacuer la cacochymie gluan- 
. te ôc flatueufe. 

a v 
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Si PAfthme efl: décrit impar- 
faitement, ôc que fur une telle, 
defcription on bâtiile une faufle 
hypothefe , le traitement qui y 
fera conforme , ne pourra être - 
que très-abfurde, ou même nui- 
fible. 

Quoique Pancienne idée que 
PAfthme efl une fluxion d’hu- 
meurs féreufes, foit très-vérita- 
ble, parce quelle eft évidente à 
nos fens par l’évacuation de fé- 
rofités ; néanmoins la maniéré 
dont on expliquoit cette fluxion 
en comparant la tête à une ven- 
toufe qui par fa chaleur tire en 
haut l’humidité , & la fait en- 
fuite defcendre fur le poumon r 
droit manifeftement faufle , ôc 
d’ailleurs contraire à la ftru&ure 
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des parties lolides 6c à la circu- 
lation des fluides. 

Cette idée bizarre donna lieu 
à une pratique extravagante , 
qui fut d’employer des fumées , 
des lfernutatoires ,,des vefica- 
toires, des emplâtres fur la tête,, 
des cautères ; mais tous ces re- 
medes font tombés en difcrédir 
avec riiypothefe fur laquelle 
ils étoient fondés. Les anciens 
Auteurs négligèrent l’eflervef- 
cence 6c les enflures nerveufes 
dont j’ai parlé. 

Les Médecins des flecles fui- 
vans obferverent qu’il y avoit 
beaucoup de vifcolité dans les 
kumeurs du poumon , 6c attri- 
buèrent uniquement à cette vif' 
coûté l’enrouement 6c le ronfle- 

a vj 
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mei^t des Alfhmatiques. Ils ta- 
chèrent de la détruire & auiîi 
les tubercules par de grands an- 
tidotes pectoraux appropriés à 
rAflhme : mais ils négligèrent 
toujours l’efFervefcence & les 
enflures des nerfs, c’eft pourquoi 
ils ne réullirent point. 

Les Auteurs modernes, com- 
me Vanhelmont 8e W illis , ont 
décrit très-exactement les fymp- 
tômes nerveux de l’Afthme , 8e 
ont bâti leur hypothefe fur la 
fuppofition que cette maladie eft 
une convuliion, 8e que ce qui 
guérit la convuliion , devoir 
aufïi guérir l’Afthme. Cette fauf- 
ie hypothefe les a engagés dans 
une pernicieufe pratique , en 
leur fail'ant employer des tein- 
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tures chaudes , desgommes âcres, 
des Tels volatils, 8c des remedes 
tirés du foufre. 

Quelques Auteurs , comme 
Sylvius 8c Etmuller, ont obfervé 
des fymptdmes hypocondriaques 
dans l’eftomac , 8c de-là ils ont 
conclu que l’Afthme étoit une fla- 
tuolité hypocondriaque 8c avoit 
befoin de digeftifs. 

Mon de Hein , en rapportant 
ces obfervations , eftde prouver 
que nos vues pratiques 8* nos 
indications doivent être prifes 
de tout ce qui s’obferve fenfi- 
blement dans une maladie : par 
ce moyen nous éviterons les dif- 
férentes erreurs où nous enga- 
gent plufieurs hypothefes, quoi- 
que favantes, 8c notre pratique 
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fera toujours la même, quoique 
la philofophie générale par la- 
quelle nous expliquons nos 
idées, change félon les temps. 

Il faudra toujours convenir 
qu’il y a dans l’Afthme diverfes 
cacochymies fenfibles, &c qu’on 
doit les détruire par des remedes 
d’une qualité contraire , parce 
que cette méthode efl fondée en 
raifon. Ainfî , quoiqu’on ait 
découvert dans ces derniers 
temps la circulation du fang 
dans les vaiffeaux fanguins % 
6e celle de la limphe dans les 
vaifîeaux limphatiques , ces dé- 
couvertes ont produit très - peu; 
de changement dans la pratique 
de la Médecine : feulement elles 
ont donné le moyen de * mieux 
expliquer le mouvement des hu- 
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meurs, & la métaftafe par la- 
quelle certaines maladies aban- 
donnent une partie pour fe jet- 
ter fur une autre : de elles ont 
aidé à refondre quelques diffi- 
cultés que nous ne pouvions pas 
réfoudre auparavant- Toutefois 
le but principal de notre prati- 
que , eft toujours d’évacuer la. 
quantité des mauvais fucs dont 
les Anciens ont parlé , de d’en 
corriger la qualité, de pour cela 
ftous devons nous fendr des 
mêmes remedes qu’ils ont con- 
feillés. 

Le fuc nerveux eft encore 
aujourd’hui une chofe auffi in- 
connue qu’ autrefois : c’eft pour- 
quoi fes qualités font inexpli-* 
quables : de quoiqu’on dilpute 
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encore II l’augmentation du 
mouvement du cœur dans la 
fievre, provient d’une irritation 
caufée par l’efFervefcence du 
fang, ou du défordre desefprits, 
c’efi: tout un pour la pratique. En 
effet, quelle que foit la caufe qui 
produit la raréfaction des hu- 
meurs dans l’Afthme, il faut 
toujours que je combatte l’effer- 
vefcence fi je veux guérir un 
accès d’Affhme, ou le prévenir. 

Je puis comparer le corps 
humain à une montre , & les 
elprits animaux au reffort de 
cette montre , parce que comme 
tous fes mouvemens dépendent 
du reffort, de même ceux d’un 
corps animal dépendent des es- 
prits. Or comme le dérangement 
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d’une montre peut venir du 
fer vice des roues ou de celui 
de plufleurs autres parties, 6c 
qu’il feroit abfurde, lorfqu’une 
montre ePc dérangée d’en met- 
tre toute la faute fur le compte 
du reflort, fous prétexte que 
tous les* mouvemens réguliers 
ou irréguliers de la montre dé- 
pendent du reflort; il en eft de 
même dans le corps humain : 
car quoique touffes mouvemens 
réguliers ou irréguliers viennent 
des efprits , fon dérangement 
peut avoir plufleurs autres cau- 
fes. Àinfi lorfque le poumon efl 
opprefle , il y a difficulté de ref- 
pirer ; lorfque les bronches font 
reflèrrés , c’eft un Afthme : fl 
quelque chofe extraordinaire ou 
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certaines fumées affedtent les 
yeux, aufli-tbt les larmes cou- 
lent ; & à la moindre acrimo- 
nie qui irrite de palais , c’efl 
un flux de falive. Les mêmes 
mouvemens que les objets exté- 
rieurs produifent dans les nerfs , 
une acrimonie les produit dans 
les humeurs ; s’il y a de la bile 
dans l’eftomac, elle excite des 
évacuations par haut 8c par bas* 
S’il y a une fermentation dans 
le fang, elle irrite le cœur, 8c 
en augmentant fon mouvement, 
elle rend la circulation plus ra- 
pide, 8c par ce moyen elle caufe 
la fievre, qui ne finit que quand 
la fermentation celle. Les fie- 
.vres qui dépendent du defordre 
des eiprits animaux, ne font 
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pas de longue durée. Il faut ob- 
ferver que les efprits animaux 
tirent leur origine du fang, 8c 
quils font d’une bonne ou d’une 
mauvaife qualité , conformement 
à celle du fang. 

La pefanteur de tête 8c l’af- 
foupiflement que l’on remarque 
dans la paillon hyltérique, com- 
me aulîi le Hux d’urine, mon- 
trent que dans cette maladie il 
fe fait un écoulement de férolité 
par les nerfs. Je veux bien , 
pour fatisfaire les Sectateurs de 
Vanhelmont, avouer que dans 
l’Afthme hylt érique il ne coule 
point de férolité par les glandes 
du poumon , à moins que la 
maladie ne foit ancienne : mais, 
en coulant par les glandes , elle 
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fe répand dans l’eftomac , les 
inteftins 6c le cerveau. Au relie , 
il y a dans PAfthme hyftérique 
les mêmes eftervefcences , les 
mêmes cacochymies que dans 
PAfthme humide. 

Comme les vices fenlibles . 
d’un vin , font d’être éventé , 
aqueux , aigre , amer gluant , 
venteux, plein de lie; les mê- 
mes vices fe trouvent dans nos 
humeurs , que nous appelions 
alors des cacochymies. Et com- 
me les cabaretiers peuvent rac- 
commoder leurs vins par des- 
drogues particulières, fans avoir 
befoin pour cela d’être verfés 
dans les obfervations méchani- 
ques , chymiques , ou microfco- 
piqucs, lur les vins; de même 
♦ 
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les Médecins peuvent connoître 
& guérir les maladies par un 
ufaee raifonné des obfervations 

O 

fenlibles. 

La véritable Médecine ne 
doit admettre que de f&reilîes 
obfervations & des notions qui 
en font tirées : de telles obfer- 
vations font certaines , & font 
le fondement de la pratique des 
Galéniftes. En voici deux de 
cette nature. 

La première, que l’Afthme eft 
une fîuxijn de férolité. 

La fécondé, que tous les re- 
mèdes qu’on emploie contre, 
l’Afthme, doivent être incififs 
fans être échaulfans. 

L’invention du microfcope a 
répandu beaucoup de jour dans 
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le méchanifme fenfible des par- 
tie folides. Mais quelle indica- 
tion peut-on tirer de la décou- 
verte des globules fluides ? Cette 
découverte peut aider à mieux 
expliquer une maladie : mais je 
ne fais fi elle peut contribuer à 
la guérir plus aifément. 

Toutes les anciennes notions 



de l’Afthme qui font fondées 
fur des obfervations fenfibles, 
defquelles dépend une pratique 
heureufe, doivent être retenues ; 
te on peut, s’il efl: befoin, les 
expliquer avec plus de juffefle. 
Ainfi , dans l’Afthme , on ob- 
ferve qu’il y a une fluxion de 
férofité , te pour cet effet les 
Anciens employoient heureufe • 
ment les vomitifs &. les purgatifs. 
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Les Modernes ont donc tort 
de rejetter cette idée fenfible, 
fous prétexte que les Anciens 
l’ont mal expliquée. Il falloir en 
donner une meilleure explica- 
tion , ne pas chercher dans 
la tête, mais dans le fang, l’ori- 
gine de cette fluxion féreufe, & 
convenir que les nerfs en font les 
canaux. 

S’il nous étoit poflible de con- 
noître à fond la ftruéhire mé- 
chanique des parties folides, 8c 
tous les mouvemens èc les figures 
des fluides, nous ferions en état 
d’expliquer par ce moyen toutes 
les maladies. 

Mais comme une pareille 
connoiflance fera toujours im- 
poffible à caufe de la grolfiereté 
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de nos fens , il eft inutile de fati- 
guer les Letleurs en leur propo- 
fant des figures èc des mouve- 
mens imaginaires, quoique peut- 
être pofiibles : au lieu qu’en 
obfervant les efrets fenfibles des 
mouvemens méchaniques, nous 
faifons tout ce qui eft nécefiaire; 
car c’efi: de-là que nous tirons 
nos indications pour employer 
les remedes propres à corriger 
les humeurs viciées &; à les réta- 
blir dans leur état naturel. 

Les Chymiftes ont tort de 
rejetter les cacochymies Galé- 
niques, comme aulli d’expliquer 
êc de traiter toutes les maladies 
par des principes minéraux. 
Cela eft très*- abfurde : car les 
minéraux font d’une nature 
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toute différente, &i font produits 
par diverfes préparations & di- 
geftions. Les humeurs animales 
ne font dans leur commence- 
ment qu’un lait pur, & fe for- 
ment dans nos corps par des 
fermentations , circulations de 
fécrétions particulières : mais 
les minéraux fe forment des fu- 
mées fulfureufes , 6c des parti- 
cules pierreufes qui le coagulent 
dans la terre ; &c tous les pro- 
duits chymiques que donnent les 
minéraux , font les effets d’un 
feu violent , de façon que les 
mélange? chymiques ne peuvent 
fournir que très-peu de lumière 
fur les vices des humeurs ani- 
males. * 

Je remarque -en général que 

b 
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les Auteurs purement chymi- 
ques, font peu verles dans l’a- 
natomie, de connoiifent peu la 
nature des humeurs animales ; 
car la. diflillation altéré leur 
état naturel ou maladif, c’eft 
pourquoi on ne fauroit diftin- 
guer l’un ou l’autre par le moyen 
du feu. Les Chymiftes s’appuient 
entièrement fur la prétendue 
vertu de leurs remedes. S’ils font 
tirés de l’antimoine ou du mer- 
cure, ils les vantent comme une 
panacée infaillible, & les don- 
nent dans toutes les maladies 
fans aucune méthode, leur at- 
tribuant ainfi le difeernement 
néceflaire pour découvrir la ma- 
ladie dont il s’agit, de pour opé- 
rer diverfement félon l’exigence 
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des cas. Tout cela ed plus ab- 
furde qu’aucune chofe qu'il y 
ait dans l’hypothefe Galénique, 
èc montre l’ignorance des Chy- 
mides fur la nature des renie- 
des &. la méthode de guérir les 
maladies. 

Les Empiriques rejettent tou- 
tes les cacochymies. Ces gens-là 
n’ayant ni philofophie, ni ana- 
tomie , ni chymie , ne peuvent 
le former des idées judes d’une 
maladie par l’examen de fe s 
fymptomes ; ainli ils ignorent 
la véritable méthode curative, 
èc emploient aveuglément les 
vomitifs, les purgatifs, le quin- 
quina , le mars, la faiivation , 
les eaux médicinales : au lieu 
qu’un vrai Galénide qui agit 

b ij 
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avec méthode , fe forme d’une 
maladie une idée conforme à 
tous les lymptômes , de prefcrit 
en conféquence les différens 
remedes qui conviennent. Il exa- 
mine le tempérament du malade 
de la complication des maladies ^ - 
de quand il eft obligé de s’écar- 
ter de la méthode ordinaire , 
il peut rendre rai fon pourquoi il 
le fait. Il guérit plus fûrement' 
par les végétaux, qu’il ne feroic 
par les minéraux : il ne fait pas 
des préparations , mais ce que la 
nature a préparé il le donne en 
poudre ou en décoction j dec. il 
eft le miniftre dé la l nature , il 
vâfie fa méthode' félon qu’elle 
l’exige , de il n’émploie que les 
moyens que nôus avons pour 



Ê P I'T R E. xxîx . 

l’obferver favoir les fens 6c l’ex- 
périence< 

Je remarquerai en dernier lieu 
que les anciens Médecins ont 
découvert les meilleurs remedes 
pour l’Afthme. 

Tous les animaux ont un 
inftin£t naturel, au moyen duquel 
ils favent trouver la nourriture 
qui leur eft propre , 6c connoif 
fent les remedes les plus conve- 
nables à leurs maladies. 

L’eftomac digéré les alimens * 

6c defire naturellement ceux qui 
font les plus analogues avec nos 
humeurs , 6c les plus propres 
à les réparer. La langue aime.les 
faveurs qui conviennent àFefto- 
niac, à caufe de la membrane 
commune qui tapiffe ces deux 
parties. b iij 
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Dans l’état de fanté , la lan- 
gue &. l’eflomac aiment les fa- 
veurs douces, parce que le fang 
&c la falive ont une qualité 
douce : mais quand les humeurs 
font viciées , les faveurs les plus 
agréables font celles qui font 
contraires aux vices des humeurs. 
Ainiî, quand on a trop chaud, 
on aime les chofes rafraîchiifan- 
tes ; quand on eft altéré , les 
choies humides, & au contrai- 
re ; la nature nous' apprenant 
ainii à nous guérir par les con- 
traires. La raifon & l’expérience 
nous difent, que les humeurs 
trop huides demandent des in- 
craflans &c des glutineux ; les 
humeurs gluantes , des âcres & 
des inciiifs ; le froncement des 
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parties folides , des huileux & 
des adouciflans; & le flux trop 
. abondant de toutes fortes d’hu- 
meurs, des allringens. Dans les 
fievres, nous délirons naturelle- 
ment des acides ; &; dans les 
indigeflions nous aimons les 
amers. 

Une choie qui n’elt pas d’une 
petite importance dans le trai- 
tement des maladies , c’efl: que 
notre goût nous fait connoître 
les remedes qui convienent à 
notre eftomac & à nos humeurs, 
&: que notre odorat nous inf- 
truit de ceux qui conviennent 
à nos efprits animaux. Et com- 
me les objets de ces deux fens 
ne different que par le plus ou le 
moins de ténuité de leur fubllan- 

b iv 
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ce , les vertus dont font douées 
les diverfes faveurs des reme- 
des , peuvent aifément faire dé- 
couvrir les propriétés de leurs 
odeurs. 

Les anciens Médecins ont 
obfervé , que la cacochymie de 
l’Afthme demandoit des digef- 
rifs , à caufe des vents & des 
vifcolités qu’il y a dans l’efto- 
mac ; c’eft pourquoi ils em- 
ployoient les plantes ameres de la 
nature de l’abfinthe , comme le 
polium l’aurone , l’armoife , 
&. l’ablinthe même : les gommes 
ameres , comme la gomme 
ammoniac , le galbanum , &c. 
la gentiane , l’ariftoloche , la 
brione. 

Les mêmes Auteurs ont auiîî 
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obfervéque les remedes de l’Afth- 
me doivent rafraîchir de incifer : 
c’eft pourquoi ils employ oient le 
vinaigre , dans lequel ils mê- 
loient divers* amers de acres , 
pour le rendre plus incilif, com- 
me la fquille , l’iris , l’ortie , 
de ils jugeoient par la faveur 
des falfo-acides , comme le ni- 
tre de le fel ammoniac , que ces 
drogues av oient une qualité in- 
cilive de rafraîchiflante. Ils ob- 
fervoient des flatuofités dans 
PAflhme , de pour cela ils em- 
ployoient les carmjnatifs infu- 
fés dans le vinaigre de difFérens 
aromatiques , comme thym , 
hyffope , .calamenthe , bouillis 
dans Poxymel. 

Ils fe fervoient des antifpaf- 

b v 
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modiques , comme du cafto- 
reum avec des oxymels ou de 
la rue mêlée avec le nitre dans 
le diafpoliticum , ou d’un demi- 
gros de racine de brione dans 
un verre de vinaigre. Ils ne né- 
gligeoienc pas les narcotiques ; 
mais ils vouloient qu’on en ufât 
avec précaution. 

J’efpere , Monsieur, que 
vous voudrez bien excufer la 
longueur de cette lettre , en 
confidération d’un malade qui 
a le privilège de parler du tort 
qu’il a reçu de la pratique mo- 
derne, & de recommander Hip- 
pocrate &; Galien, comme les 
meilleurs Médecins pour l’Afth- 
me , à caufe du grand foula- 
_ gement que lui ont procuré leurs 
remedes. 
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Je prétends , fous vos aufpi- 
ces , défendre les anciennes êc 
fondamentales vérités de notre 
art, c’eft-à-dire une pratique rai- 
fonnée , dirigée par des idées 
fenlibles , êt confirmée par l’ex- 
périence des fiecles précédens. 

Jeftime que la plupart des 
maladies que la pratique moderne 
ne fauroit guérir, comme la 
goûte, l’hydropifie, l’épilepfie, 
la lepre , étoient plus fou vent 
guéries par les anciennes mé- 
thodes, tpi ont été négligées èc 
abandonnées- en faveur des reme- 
des purement chymiques , tk. des 
nouvelles hypothefes*foutenues 
par de grands Auteurs. Il eft 
nécefifaire que d’autres Médecins 
fafient à l’égard de ces mala- 
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dies ce que. j’ai fait à l’égard de 
l’Afthme. 

# 

Une hypothefe ingénieufe &: 
probable a fon mérite ; mais on 
ne devoit pas rejetter les notions 
anciennes &c utiles , & les métho- 
des éprouvées , parce qu’elles ne 
quadroient pas avec la nouvelle 
doctrine. 

Je vous prie , Monsieur, 
d’excufer mes fautes , &. d’agréer 
ce petit Ouvrage, comme un 
témoignage de l’eftime que je 
fais de votre mérite, de mon 
lincere attachement pour vous. 




AU LECTE U R. 



* 

•P o u r. mieux faire entendre le 
detfein de ce Traité, je vais donner 
une idée générale des différentes cau- 
fes de l’Afthme , 8c de fes différentes 
efpeces. Et comme l’Afthme eft une 
refpiration dépravée , je crois qu’il , 
eft néceffaire de traiter d’abord de 
la refpiration ,. de fescaufes, de fon N 
ufage 8c de fa dépravation. 

J’obferve , en premier lieu , que la 
refpiration dépend de la puifation du 
ventricule du cœur , laquelle produit 
les mouvemens réciproques a’infpi- 
ration 8c d’expiration. Car comme 
, elle pouffe continuellement beaucoup 
de fang dans les arteres du poumon, 

8c que les vailfeaux fanguins font 
bientôt remplis , ils furchargent le 
poumon y 8c prelfent les parties ner- 
veufes. Ce fentiment de preffion fe 
•communiquant aux mufcles , ceux-ci 
en fe contra&ant, dilatent la cavité 
de la poitrine, 8c alors l’air entrant 
dans la trachée artere , dilate par fan 
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élafticité les véficules pulmonaires. 
Cette dilatation diftend néceflaire- 
ment les vaifleaux fanguins qui font 
répandus fnr la conyexité des véficules, 
& la diftention de ces vaifleaux dimi- 
nue en conféquence leur cavité , la- 
quelle devient encore moindre par le 
poids de l’air qui les comprime. Ainfi 
au moyen de i’expanfion du pou» 
mon & de la comprefiion de l’air, 
le fang eft pouflé hors des vaifleaux 
pulmonaires , 6c il ne peut y en en- 
trer librement une plus grande quan- 
tité pendant l’infpi ration. Cela , après 
quelque intervalle, oblige l'animal, 
qui lent de nouveau le poumon fur- 
chargé de fang pouflé par le batte- 
ment du cœur,, ôc arrêté dans fon 
cours durant Finfpiration , de faire agir 
les mufcles qui fervent à l’expiration, 
lefquels, en fe contrariant tirent en 
en - bas les côtes & le fternum , &c 
comprimant le ventre , forcent le 
diaphragme de s’avancer en en - haut 
dans la poitrine. Alors l’air qui eft 
entré dans le poumon dans un état 
de compreflion , en èft expulfé , &c 
fort mêlé avec des vapeurs aqueufes j 
&c étant extrêmement raréfié par la 
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chaleur du fang qui circule dans ce 
vifcere , il reflemble au vent artificiel 
que produit l’éolipile à demi rempli 
d’eau, 8c échauffé par le feu. Cette 
raréfaction de l’air rend fa fortie plus 
facile lorfqu’on touffe , qu’on éternue , 
ou qu’on parle. 

Si i’infpiration ou l’expiration eft 
empêchée , il s’enfuit de-là une fuffo- 
cation , qui confifte dans une entiete 
celfition de la circulation du fang. 

Après une expiration les véficiiles 
fe relferrent par le moyen de leurs 
fibres réticulaires , 8c de cette façon 
elles obligent le fang de fortir de fes 
vailfeaux qui fe trouvent comprimés 
en même-rems : ainfi le fang eft poufTé 
hors du poumon , foit par l’infpira- 
tion , foit par l’expiration ; 8c durant* 
le court intervalle qui' eft entre ces 
deux aétions , la circulation eft arrê- 
tée dans ce vifcere ; aufll lorfqu’on 
injeCte* une liqueur dans le poumon 
d’un animal mort, elle paffe diffici- 
lement. Il s’enfuit de-là que la circu- 
lation du lang dans le poumon fe fait 
plus aifément, tandis que ce vifcere 
eft dans un mouvement d’expanfion 
ou de contraction. 
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J’obferve, en fécond lieu, que m 
l’infpiration & ni l’expiration n’eft ftro- 
plement nécelfaire d’elle-même \ mais 
que le mouvement réciproque, par 
lequel les véficules pulmonaires fe 
dilatent & fe relferrent alternative- 
ment , eft le feul abfolument nécef- 
faire pour la confervation de la vie 
de l’animal. 

Si l'air fe mcloit avec le fang dans 
l’infpiration , on s’en appercevroic 
aifément, parce qu’il gonfleroit les 
vailleaux fanguins, comme il gonfle 
les véficules pulmonaires quand on 
fouffle de l’air dans le poumon. Mais 
comme on ne voit pas que cela arrive, 
il s’enfuit de-là que l’air rafraîchit le 
fang en touchant feulement les tuni- 
ques des vailfeaux, comme nous fen- 
tons qu’il le rafraîchit en touchant la 
peau : c’eft 'pourquoi , lorfque nous 
avons chaud , nous aimons à refpirer 
un air frais : & ce qui montre que 
par Pinfpiration il n’entre point de 
nouvelle matière dans le fang, c’eft: 
qu’alors le fang eft pouffé hors du 
poumon. 

J’obferve , en troifieme lieu , que le 
véritable ufage de la refpiration eJft 
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de préparer le fang 8c le nouveau 
chyle pour une circulation plus éten- 
due } ce qu’elle fait en les divifant en 

{ dus petites parties ou globules , 8c en 
es mêlant plus exactement enfemble. 
La circulation du fang dans le pou- 
mon commence aufti-tôt après la naif- 
fance , eu même-tems que la refpira- 
tion : ^celle-là occafionne celle-ci } & 
le concours primordial de ces deux 
mouvemens fait voir qu’ils font def- 
tinés à* la même fin. * 

Si on examine le fang qui eft pouffe 
' dans le poumon par le ventricule 
droit du cœur, oïl voit qu’il eft mêlé 
de chyle <S c de lymphe : 8c ce qui 
montre que le mouvement réciproque 
de la refpirarion facilite -le mélange 
de ces deux liquides, c’eft que l’agi- 
tation du poumon 8c le battement 
des arteres divife les globules du fang , 
qui paroît toujours noirâtre avant qu’il 
ait paffe par le poumon : mais il eft 
vermeil quand il en fort, parce que fes 
globules ont été féparés les uns d’avec 
les autres. 

Ce changement de couleur eft la 
feule altération fenfible x qu’éprouve 
le fang en paflant par le poumon , 8c 
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on en rend très-bien raifon par la 
féparation des globules : aufïï dans 
la lièvre , la pallion hyftérique &c la 
manie, le fang eft très-vermeil à caufe 
de Ton mouvement violent : mais dans 
la mélancholie où les globules du 
fang font réunis enfemble , & où fon 
mouvement eft très- foi ble , ce liqui- 
de paroît noirâtre comme dsuis les 
veines. 

Si le chyle ne fe mêloit pas exac- 
tement a*ec le fang dans le cœur, 
ce mélange ne pourroit circuler libre- 
ment dans les parties folides , dans 
les vifesres, 8c dans les fibres muf- 
culaires; & il y féjourneroit. C’eft 
pourquoi il étoit néceftâire que cette 
nouvelle mafle d’humeurs reçût une 
première préparation en circulant d'a- 
bord dans une partie compofée de 
véficules 8c de conduits propres à rece- 
voir l’air, 8c où elle ne trouvât aucun» 
obftacle à fon cours. Si le chyle n’eft 
pas bien mêlé avec le fang, il féjourne 
dans le poumon, 8c y produit des 
^ tubercules, enfuite des confomptions. 
Par le peu de tems que le fang qui 
vient du ventricule droit, meta retour- 
ner au cœur , il eft évident que cette 
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courte circulation n’eft que prépara- 
toire pour une plus étendue , 3c cette 
préparation conîîfte en ce que par le 
batcemenc des arteres , par la petiteffe 
des vai lfeaux fanguins , 8c fur-tout 
par la compreflion de l’air qui pouffe/ 
le. fang en avant pendant l’inlpiration, 

8c par les mtifcles réticulaires qui le 
pouffent en avant pendant l’expira- 
tion , le nouveau chyle le mêle exac- 
tement avec le fang, & ces deux liqui- 
des fe divifent en globules plus petits 
& plus propres à circuler. Ainfi le 
principal ufagede la refpiration paroît 
être de préparer le nouveau fang & le 
nouveau chyle à une nouvelle circu- 
lation dans les arteres , & cela en divi- 
fant 8c atténuant ces deux fluides. 

Je vais maintenant examiner les 
différentes fortes de dépravations qui 
arrivent à la refpiration , 8c les cau- 
fes dont elles dépendent pour l’or- 
dinaire. 

Elles dépendent de l’état con- 
tre-nature du fang, 8c immédiate- 
ment du battement contre-nature du ^ 
ventricule du cœur. 

i°. De l’obftru&ion des vaiffeaux 

\ 
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fanguins , ou de ceux qui reçoivent 
L’air , ou bien de leur retferrement. 

3 °. Des mufcles deftinés à dilater 
8c à reirerrer la poitrine pendant la 
refpiration , ou de l’état contre-na- 
ture des efprirs qui les font mouvoir. 

I. Si le fang eft abondant, s’il eft 
en effervefcence , ou très raréfié , le 
pouls eft élevé 8c plein : alors le pou- 
mon fe trouvant furchargs de fang * 
les mufcles font déterminés par fym- 

F athie à dilater la poitrine, afin que 
infpiration foit plus grande 8c que 
l’air rempiifte le poumon; en confé- 

Î iuence ils compriment les vaifteaux 
anguins , 8c y rendent la circulation 
plus rapide. Cela doit s’appeller une 
refpiration pleine , ou grande , ou 
longue , & c’efi une marque que le 
iang eft échauffé. 

Lorfque le fang eft en petite quan- 
tité , ou médiocrement échauffé , le 
pouls bat foiblement, 8c le poumon 
n’étant pas beaucoup ftimulé , ne fe 
dilate pas beaucoup ; c’eft pourquoi la 
refpiration weft petite. 

Si le pouls bat fortement , étant fti- 
mulé par un fang en effervefcence , 
alors le poumon eft bientôt rempli 
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de fang , ce qui occafionne une ref- 
piration fréquente, dont les interval- 
les font très-courts , 8c où l'in fpi ra- 
tion 8c l’expiration fe fuivent de fort 
près. 

Ait contraire , fi le pouls eft: petit , 
8c le fang mal travaillé , le poumon 
eft long-tems à fe remplir de fang : 
alors la refpiration eft rare, les inter- 
valles entre la refpiration 8c l’infpira- 
tion font longs. 

Si le poumon eft furchargé 8c ftimulé 
par la quantité de fang, la refpiration 
fe fait en peu de tems, 8c c’eft ce 
qu’on appelle une refpiration courte : 
mais ft le poumon n’eft pas furchargé , 
la refpiration eft lente, c’eft -à-dire 
quelle ne fe fait qu’en beaucoup de 
'tems. 

Comme les différentes fortes de res- 
pirations dont je viens de parler, dé- 
pendent dit pouls , je conclus dè-lâ 
que la refpiration dans foii état na*- 
curel, en dépend auflï. Et comme il 
y a une grande analogie entre le 
pouls & la refpiration dans leur mou- 
vement de fyftole fk de diaftole , 8c 
dans les intervalles qui fe trouvent 
entre ces deux mouyemefls , de mime 
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le pouls & la refpiration s’accordent 
dans leur ufage : car la refpiration , 
ainfi que le pouls, aide la circulation 
dans le poumon , & la féparation des 
globules du fang , afin de les rendre 
propres à circuler dans toute l’habi- 
tude du corps. 

: Les maladies du fang altèrent la ref- 
piration en altérant le pouls , com- 
me les fièvres, les inflammations, 
qui rendent la refpiration fréquente 
& grande j & parce que le pouls bat 
fortement ou fréquemment , & rem- 
plit bientôt de fang le poumon. 

IL La refpiration eft altérée par 
des obftruéfions des vaifleaux fan- 
guins du poumon, ou des conduits qui 
reçoivent l’air. 

Une inflammation , une tumeur / 
un abfcès , & toutes les obftrudtions 
confiantes des vaifleaux fanguins , - 
empêchent le mouvement du fang 
dans le poumon , & rendent la refpi- 
ration prompte & fréquente :c’eft ainfi 
qu’elle eft dans la dyfpnée qui pro- 
vient des tumeurs du ventre, ôc dans 
les boffus. 

Lorfque les mufcles de la poitrine 
ont beaucoup de peine à faire i’infpi* 
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ration &r l’expiration, à caufe d’une 
obftruéHon ou d’une compreffion des 
bronches, &c. cela s’appelle propre- 
ment. difficulté de refpirer. Si cette 
difficulté provient du refferrement des 
bronches , alors c’eft proprement un 
Afthme périodique : fi le refferrement 
eft confidérable , l’ Afthme eft accom- 
pagné d’enrouement : mais fi le ref~ 
ferrement n’eft pas confidérable, l’en- 
iouement n’eft pas fi manifefte : & 
comme le battement du pouls eft gêné 
dans l’accès de l’Afthme 3 la refpiration 
eft rare. 

Quand les véficules pulmonaires 
font rétrécies ou reilèrrées, l’infpira- 
tion eft petite; & quand les mufdes 
infpiratoires font beaucoup d’effort, 
la refpiration eft grande. 

L’obftrtféfcion , la compreffion , la 
conftruétion , rendent la refpiration 
lente. \ ' . - . . ; 

Il femble que les mufcles de la poi- 
. tr inefentent le poids de l’athniof- 
phere , & font incommodés de fa 
preffion , parce que l’ait ne fauroit 
être reçu dans le poumon , pour aider 
ia dilatation de la poitrine, . .. 

.. La refpiratioti , grande a 
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dont nous parlons, différé de celle 
qui fe remarque dans lé délire, parce 
que dans l’Afthme elle eft difficile 8c 
avec enrouement, quoique ces deux 
maladies fe relfemblent, en ce qu’il 
y a dans toutes deux une petite fièvre 
de une froideur des extrémités. 

III. Ces altérations de la refpira- 
tion dépendent des mufcles 8c des 
efptits, 

La maladie d’un organe en eïnpê- 
che laétion ; c’eft pourquoi , fi les 
mufcles ont produit l’Afthme, il faut 
qu’ils foient aneélés fpafmodiquement* 
8c on peut obferver en effet que leur 
mouvement eft alors convulfir , com- 
me dans les accès hyftériques : aufii 
la difficulté de refpirer, qui provient 
des mufcles eft Toujours un ligne de 
convulfion. 

Si la refpiration eft .accompagnée 
de tremblement , c’eft un lïgrfe ; de 
foiblelfe, comme dans la paralyfie. 

Si, la refpiration 1 eft arrêtée cout-a- 
coupj cela arrive par le fpafme des 
mufcles pneumoniques , comme dans 
4a paffion <• hyftérique , foit que les 
mufcles de Tabdofneù' tirent le fter- 
‘ Àttfn efi en-bas foit-que le diaphragme 

étant 
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étant en convulfion , tienne la poitrine 
dilatée pendant quelque tems. 

Les anciens Auteurs croyoient que 
dans le délire, les efprits animaux 
étoient détournés par des imagina- 
tions bizarres , &c .que cela empê- 
choit laétion des mufcles pneumoni* 
ques : en conféquence, ils jugeoient 
que la refpiration grande & rare qui 
arrive alors , étoit particulière au dé- 
lire , comme elle l’eft en effet ; car 
la grandeur & la liberté de l’infpira- 
tion diftingue cette maladie d’avec 
l’Afthme j 8c la raifon pourquoi la 
refpiration eft rare , c’eft que le bat- 
tement du cœur eft gêné par la con- 
traction que cet organe fouffre dans 
les délires : mais ft une violente fièvre 
fe trouve compliquée avec le délire , 
le pouls & la refpiration feront né- 
cefîairement prompts , petits 6c fré- 
quens, comme Galien l’a très -bien 
obferyé dans les délires. 

Le pouls intermittent vient de ce 
que la circulation s’arrête dans le 
poumon , en conféquence de quoi le 
ventricule gauche du cœur n’a pas 
une fuffifante quantité de fang pour 

c 
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continuer Tes battemens ordinaires 
( comme un moulin qui s’arrête faute 
d’eau ) : & cela eft manifefte dans 
l’Afthme, où le pouls a des intermit- 
tences , à caufe du refferrement qui 
arrête la circulation dans le poumon. 

On obferve que les Afthmatiques 
ne peuvent aifément ni touflfer, ni 
éternuer , ni parler , parce qu’il ne 
fauroit entrer dans leur poumon au- 
tant d’air qu’il eft nécefïaire pour pro- 
duire ces aérions ; & l’expiration fe 
fait difficilement chez eux , de même 
que l’infpiratioji. 

Les Afthmatiques ne peuvent fe 
mouvoir fortement, parce que dans 
tous les mouvemens forts il eft né- 
ceffaire de retenir fa refpiration. 

J’ai obferve, avec fuprife, une er- 
reur de Galien touchant la refpira- 
tion fréquente des Afthmatiques : 
mais je vois que dans cet endroit il 
ne parle que de l’Afthme continuel 
ou habituel; & cette erreur a été oc- 
caflonnée par les obfervations qu’il a 
faites fur les hiftoires que rapporte Hip- 
pocrate d’Afthmes compliqués avec 
des fièvres : car dans l’Afthme com- 
pliqué de fièvre, il a obfervé une refr 
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piration fréquente. Tel fut l’état de 
la fille d’Agifis, fuivant la defcrip- 
tion d’Hippocrate, pendant que fou 
tubercule fuppuroit ; mais quand il 
eut percé , elle devint Afthmatique. 

Hippocrate décrit nettement l’Afth- 
me qui continuoit après la ceflation 
de la fièvre , & l’Afthme compliqué 
avec des fièvres épidémiques : dans 
ce cas là les Afthmatiques ont une ref- 
piration fréquente. 

Si l’Afthme eft fans fiévfe putride , 
Hippocrate l’appelle refpiration haute , 
yuïTf&'pwK TrvtiïiAct. Galien le nomme par 
erreur refpiration petite & fréquente , 
juuxpcv www , parce qu’elle ne va 
que jufqu’au fommet du poumon, 
ôc non- pas jufqu’au bas. Mais il eft 
clair que la refpiration haute eft ainfi 
appellée , parce quelle fe fait en éle- 
vant les épaules : cette refpiration 
eft rare, lente & laborieufe; & c’eft 
par-là qu’Hippocrate diftingue l’Afth- 
me, d’après la refpiration fréquente, 
ttvxvIv Trvtvfj.a. Il parle de l’enflure des 
hypocondres ; c’eft pourquoi il ap- 
pelle les Afthmatiquesgon/?éi de vents , 
-TTVivpardé'uç. 

cii 



Digitized by Googli 




lij AU LECTEUR . 

La douleur que foufFrent les orga- 
nes de la refpiration , rend la refpi- 
ration petite, parce que la poitrine ne 
peut fe dilater fufïifamment , comme 
il arrive dans la pleuréfie : elle eft 
outre cela prompte & fréquente , à 
caufe de la fièvre. 
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PLAN 

DES DIFFÉRENTES ESPECES 

D'ASTHMES. 

L 'Asthme ell une refpiration la- 
borieufe , avec élévation des épaules & 
enrouement , provenant de comprefiion 
ou obftru&ion ou refTerrement ae quel- 
ques rameaux de bronches , & de quel- 
ques lobes de véficules du poumon. 

L’Afthme eft continuel ou périodi- 
que. 

L’Afthme continuel dépend de la 
comprefiion des veines, des bronches , 
des véficules pulmonaires , ou des nerfs j 
i°. Par une hydropifie de poitrine. 
i°. Par unempyême, une tumeur 
inflammatoire, un abcès, ou un gros 

tubercule. 

Par un polype dans les vaifTeaux 
pulmonaires, ou une coagulation du 
fang dans les vaiffeaux , ou par des va- 
rices des vaiffeaux , ou par la pléthore , 
ou par une fuppreffion d’hémorroïdes , 

c i ij 
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ou de régies , ou par la rentrée d’une 
humeur de cautères, d’ulceres, ou de 
gale. 

4°. Par des pierres qui fe forment 
dans la trachée artere. 

5°. Le poumon peut être comprimé 
par de la graiflTe ou par une tumeur du 
thymus. 

6 °. Par une bofle , à caufe des luxa- 
tions de l’épine du dos , & de la cour- 
bure du fternum. Hippocrate obferve 
que les boflus font fujets à avoir des 
tubercules dans le poumon, &c à être 
enroués , xtfpxvtJcf'etç. 

7°. Par l’adhérence du poumon au 
diaphragme, à la plèvre , au péricarde. 

8 °. Par descourfes , en ce qu’alors les 
membranes ou fibres qui rempliffent 
les interfaces des lobes des véficules, ôc 
qui fervent à aider la dilatation des 
véficules peuvent être lézées , en confé- 
quence de quoi les véficules demeurent 
reflerrées par leurs mufcles réticulaires* 

9°. Par des enflures du ventre, dans 
l’Afcite, la Tympanite , l’hydropifie de 
matrice; ou par des tumeurs du foie, 
de la rate , du pancréas , des reins. 

io°. Par le gonflement du colon ou 
de l’eftomac, qui empêche la dépreflion 
du diaphragme. 
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ii°. Par une férofité extravafée, qui 
dans l’apoplexie , le vertige , la léthar- 
gie, accable les nerfs. 

12°. Par une tumeur flatueufe du 
poumon , comme dans les chevaux 
poufli fs. 

L’Afthme périodique dépend de l’état 
des bronches &c des véficules pulmo- 
naires , & il fuccéde aux maladies fui- 
vantes. 

i°. A des fièvres intermittentes, à 
une petite vérole , à une inflammation 
du poumon. 

z y . A un catharre. 

. 3°. A des accès hyftériques. 

4°. A des accès hypocondriaques. 

5 ° . A une éphemere , qui dépend des 
fix chofes non naturelles , fur - tout de 
l’air éc des changemens de tems. 

6 °. A une cacochymie gluante & 
flatueufe , qui fe forme dans l’eftomac 
& qui le gonfle, qui produit ime effer- 
vefcence dans le fang , & «ne enflure 
dans les membranes du poumon : & 
c’eft-là le véritable Afthme périodique 
flarulent. 

Remarquez que l’Afthme continuel 
a fouvent des accès en conféquence de 
quelque grand mouvement , ou de fau- 
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tes dans le régime, ou pendant ia nuit : 
mais ces accès ne viennent pas régu- 
lierement comme dans l’Afthme pé- 
riodique. 

Mon deffein dans ce Traité, eftprin- 
cipalement dedécrire l’Afthme périodi- 
que, auquel j’ai été long-tems lu jet, & 
qui m’a fourni les occafions de mieux 
connoître l’hiftoire de cette maladie , 
que ne peuvent faire les Médecins, qui 
ne connoilfant les maladies chroniques 
que par la relation des malades , n’en 
peuvent avoir que des idées imparfai- 
tes & c’eft à quoi j’attribue leurs mau- 
vais fuccès dans ces fortes de maladies. 

J’efpere que ce Traité excitera les 
Médecins qui fontfujets à des maladies 
chroniques, à en étudier fcrupuleufe- 
ment l’hiftoire , & à en décrire tous les 
phénomènes fenlibles ; à examiner tout 
ce que les Anciens ont employé avec 
fuccès dans ces mêmes maladies, & 
à rendre au public un compte exaéï 
de leurs propres expériences & de leurs 
obfervations. C’eft le feul moyen d’a- 
voir des defcriptions complettes des 
mnladies chroniques ; ce qui ne fe 
peut jamais par la relation des mala- 
des. Alors un Médecin intelligent, 
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étant bien inftruit de l’hiftoïre d’une 
maladie, n’aura pas de peine à fe for- 
mer de juftes notions pratiques. Et 
quoiqu’il y ait différentes hypothèfes 
pour expliquer les phénomènes lenfibles 
des maladies , toutefois la méthode cu- 
rative qui eft fondée fur ces mêmes 
phénomènes , 8c fur les effets des reme- 
des , ne peutfouffrir de contrariété par- 
mi les véritables 8c folides Praticiens ; 
ôc elle fera la même dans tous les rems ; 
quoique le defir de la nouveauté change 
la philofophie , 8c faffe même quelque- 
fois changer les remedes, au grand pré- 
judice de la Médecine, dont les utiles 
obfervations font décréditées par ce 
moyen ; & les remedes éprouvés ceffent 
d’être employés. 

Je ne parlerai pas beaucoup des Afth- 
mes continus ou habituels , parce que 
tant dans leurs caufes que dans leur cu- 
ration ils dépendent d’autres maladies, 
qui font très- bien décrites par plusieurs 
Auteurs } comme , par exemple , de 
l’hydropifie de poitrine , que l’on traite 
ordinairement par des purgatifs , tels 
que les pilules de gomme-gutte , les 
pilules lunaires , l’élatérium , les diuré- 
tiques, les felsj remedes auxquels on 
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peut joindre, dans le terns des accès , 
les anti-Afthmatiques, comme l’oxymel 
Icillitique , le laudanum. Mais mon 
but principal dans ces Afthmes fymp- 
tomatiques , eft de guérir la maladie 
primordiale , fans quoi les anti-Afth- 
matiques ne peuvent faire aucun bien. 

J’ai recommandé dans mon Traité, 
le vinaigre fcilîitique, qui eft un amer 
acide. (Je Je rends quelquefois plus 
agréable en y joignant des aromatiques , 
ou en le réduifant en fyrop avec du fu- 
cre pour les perfonnes délicates ) ; & 
cela m’a donné occafion d’examiner 
tonte la clafle des acides > & de propo- 
fer d’eftàyer dans l’Afthme d’autres aci- 
des mêlés. J’ai donné pendant plufieurs 
mois les fyrops acides & les oxymels , 
le matin, dans un verre d’eau en Eté, 
& les vinaigres le foir , fur - tout s’ils 
font dégoûtans. 
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TRAITÉ 

DE * 

L’ASTHME. 



AVANT-PROPOS . 

1 A ' o u s les Médecins qui ont entrepris 
de guérir radicalement l’Afthme , ont 
obfervé que la cure de cette maladie 
chronique étoit très-difficile , & que 
Touvent même on n’y réuflliloit point. 
Je puis conclure de-là , ou qu’ils n’ont 
point connu à fond le véritable carac- 
tère de l’Afthme , ou qu’ils n’ont pas 
encore découvert les remedes propres â 
le guérir. 

Mon deffèin , dans ce T raicé , eft 
d’examiner plus particulièrement la na- 
ture de cette maladie ; & , félon les 

A 
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idées que je pourrai en donner , de . 
propofer les méthodes &c les remedes 
qui me paroîtront les plus capables de 
la guérir entièrement , ou du moins de 
Ja pallier. 

J’ai fouffert d’un Afthme , au moins 
pendant trente ans j ainfi je crois être 
pleinement inftruit de l’hiftoire de cette 
maladie : & depuis que j’ai commencé 
a pratiquer la Médecine , j’ai fait bien 
des eflais pour en adoucir & en préve- 
nir les attaques ; & la compaflion que 
j’ai pour les malheureux Aftnmatiques, 
m’engage à rapporter ce que j’ai trouvé 
d’utile pour moi & pour les autres. 

Voici la méthode que je fuivrai dans 
ce Traité. 

Dans le premier Chapitre , je décri- 
rai les fymptômes qui precedent l’ac- 
cès de l’Aftnme , ceux qui l’accompa- 
gnent , &c les différens intervalles des 
accès périodiques : Ôc , afin que cette 
hiftoire de l’ Afthme foit plus çxaéte , 
je donnerai l’hiftoire de celui dont j’ai 
été moi-même affligé , Çc que je nom- 
merai par diftin&ion, Afthme véritable. 
& venteux ; & enfuite j’expliquerai 
pourquoi je l’appelle ainfi. J’ai tenu du- 
rant plufiewrs années un journal de cerre 
'm^diç ? <?e ^ui me met en état d’en 
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donner une defcriprion plus véritable , 
que fi je me rappellois fimplement au- 
jourd’hui ce qui s’eft pafle il y a long- 
tems. 

Je donnerai enfuite l’hiftoire de 
l’Afthme appellé communément hyjtc- 
rique ; & cela d après les obfervations 
d’une Dame de beaucoup d’efprit , qui- 
a fouffert de cette maladie pendant 
vingt ans , ôc qui me les a communi- 
quées par écrit , pour répondre à diffé- 
rentes queftions que je lui avois faites 
là-deffus. 

L’Afthme eft une maladie opiniâtre, 
& qu’il faut étudier long-tems pour 
être en état de donner une jufte idée 
de fes fymptômes , de fes changemens 
& de fes différentes caufes , que les 
Afthmatiques ordinaires ne peuvent ob- 
ferver exa&ement : c’eft pourquoi j’ef- 
time qu’il eft très-néceflaire de donner 
dans le premier Chapitre de ce Traité , 
une hiftoire complette des ^ccès de 
l’Afthme. 

Dans le fécond Chapitre je décrirai 
la cacochymie vifqueufe*& flatueufe 
du chyle , de la lymphe chylenfe , de la 
férofité , &la raréÉaétiondesefprirsani-! 
maux , qui produit la principale difpofi- 
tion aux attaques du véritable Afthme. 



- 
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Dans le troifieme Chapitre , je dé- 
crirai les accès de l’Afthme qui aépen-' 
dent de l’air , Ôc de Tes variations , 
& je montrerai que ce font de vérita- 
bles accès d’une fievre éphemere , tels 
que ceux que peuvent produire un fang 
gluant & Hatueux , & des efprits ven- 
teux. Je rapporterai enfuite toutes les 
autres cailles évidentes , comme les 
alimens , l’exercice , les pallions , &c. 
Je parlerai des différentes maladies 
dontl’Afthmedépend comme unfymp- 
tôme , & je ferai quelques remarques 
pour diftinguer le véritable Afthme , 
d’avec les autres efpeces de difficultés 
de refpirer. 

Dans le quatrième Chapitre , je pro- 
poferai les différentes indications né- 
celTaires pour le traitement des accès , 
& celles qu’il faut fuivre pour en pré- 
venir les retours. Je remarquerai ce 
que j’ai trouvé de nuifîble dans cette 
maladie, & je décrirai les remedesqui 
m’ont paru les plus utiles. 

J’ai fouvent comparé mes obferva- 
tions fur mon Afthme propre , avec 
celles de mes malades , & je les ai trou- 
vées à-peu-près femblables , à l’excep- 
tion de quelque différence dans les 
fymptômes. J’ai communiqué mon idée 
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fur cette maladie à quelques A fthma ti- 
ques très-intelligens j & ils fout conve- 
nus avec moi , qu’il y a dans l’accès de 
l’Afthme une légère fievre , êc une ra- 
réfaction venteufe des humeurs , la- 
quelle je nomme effi irvefccnce. Cette 
idée fera confirmée par les remedes 
dont je me fers , &c qui font les me- 
mes que ceux dont l’expérience a fait 
voir l’efficacité pour la guérifon de la 
flatulence & de la raréfaction des hu- 
meurs qui vient d’une cjjferyefccnce. 
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CHAPITRE L 

Qui contient une defeription des fymptô - 
mes qui ptécedent les accès de l’ AJlhme 
Jlatueux , de ceux des accès mêmes , 

' & des dijfe'rens intervalles qui fe trou- 
vent entre les accès. 

D ans l’après-midi qui précédé l’at- 
taque de l’Afthme venteux ( qu’on ap- 
pelle ordinairement Afthme humide , 
ou avec crachats), environ deux ou trois 
heures après le repas , la plûpart des 
Afthmatiques Tentent une grande op- 
preflion , ou une plénitude vers le creux 
de 1 eftomac , qui eft alors fort rempli 
de vents , & dont il vient un rapport 
infipide. Cette plénitude de l’eftomac 
eft le premier ligne de l’accès prochain j 
elle fe manifefte avant qu’il y ait aucune 
toux ni oppreftion dans la poitrine. Je 
crois qu’elle eft produite par la raréfac- 
rion venteufe des alimens contenus dans 
la cavité de l’eftomac , & auffi par le 
gonflement des fibres nerveufes des tu- 
niques de ce vifeere. 

Ce gonflement de l’eftomac eft fuivi 
d’une effervefcence dans le fang. Car 
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ces fortes d’Afthmatiques font un peu 
échauffés pendant la nuit , & ne peu- 
vent fupporter la chaleur des couver- 
tures fur leur poitrine : tout ce qui 
échauffe , les incommode encore da- 
vantage , comme le feu , le vin , le 
tabac : toutes les liqueurs rafraîchif- 
fantes , comme l’eau , foulagent la plé- 
nitude de leur eftomac : avant les ac- 
cès , les cautères font ordinairement 
enflammés & très-douloureux , & don- 
nent du fang ; la tête eft fort lourde &c 
fort pefante , avec un peu de douleur : 
il y a beaucoup d’aüoupiflement le 
foir avant l’accès , & fouvenc de grands 
bâillemens : au commencement de la 
nuit , le malade rend une abondance 
d’urine pâle j il en rend de femblable 
toute cette nuit-là , & pendant tout le 
premier jour de l’accès : mais après l’ac- 
cès elle eft fort colorée , dépoie un fé- 
diment , &reffemble tout-à-faitàcelle 
que l’on rend dans la fievre. ’ 

Cette légère effervefcence dans le 
fang , eft fuivie d’une raréfaction des 
efprits dans les nerfs & les membranes 
du poumon , qui font roides ou en- 
flammées : tout le jour avant l’accès , 
le malade eft fort agité } fa tête femble 
être remplie de fumées ou deférofités , 

A iv 
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6c elle eft un peu douloureufe : fes 
membres font lourds & incapables de 
mouvement , 6c il reflent la même pe- 
fanteur dans la poitrine ; on diroic qu’il 
face l’air pour refpirer , 6c il a un peu 
d’enrouement aux approches de la nuit. 
Cette difficulté de refpirer vient de ce 
que le diaphragme ne peut fe contrac- 
ter 6c s’abaifler pour attirer par l’infpi- 
Tation une fuffifante quantité d’air : les 
fibres membraneufes 6c nerveufes de 
la trachée artere ou des bronches fe 
eontradent ; ce qui produit l’enroue- 
ment dans l’expiration. Les Afthmati- 
ques ont avant l’accès une efpece de 
toux convulfive, & quelquefois ils cra- 
chent des phlegmes vifqueux; mais l’un 
6c l’autre font peu conhdérables. Dans 
l’Afthme humide, les poumons ne pa- 
roiffient pas toujours être fort chargés 
de phlegmes avant l’accès } 6c à la fin de 
l’accès î’oppreffion ceffe avant que le 
malade en ait beaucoup craché ; ce qui 
n’arriveroit pas fi l’oppreffion étoit pro- 
duite par l’abondance des phlegmes. 

Dès que le malade s’éveille , c’eft-à- 
dire environ à une heure ou deux après 
minuit , l’attaque de l’Afthme com- 
mence plus manifellement ; la refpi- 
ration eft fort lente j mais peu de temç 
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■après elle eft plus difficile j le diaphrag- 
me femble être roide , 8c tiré eu haut 
par le médiaftin ; il ne fe meut vers le 
bas qu’avec beaucoup de peine } mais 
les mufcles intercoftaux qui fervent à, 
élever les côtes , font un plus grand 
effort pour élargir la poitrine dans i’inf- 
piration } 8c les mufcles de l’omoplate 
8c des lombes , qui fervent pour une 
forte infpiration, réunifient toutes leurs 
forces , 8c agiflent violemment pour 
élever le thorax 8c les épaules , 8c ag- 
grandir la capacité de la poitrine , arm 

3 ue les poumons aient fuffifamment 
’efpace pour leur expanfion , 8c que 
l’air puiffe entrer plus abondamment 
par rinfpiration. 

Le malade eft obligé de fe lever aufli- 
tôt , 8c de fe tenir affis dans une fltua- 
tion droite, afin que le poids des vif- 
ceres puiffe .tirer en bas le diaphragme. 

Les mufcles qui fervent pour l’ex- 
piration y 11 e peuvent qxécuter la con- 
traction du thorax, parce que la roideur 
ou l’enflure des membranes de la p<3i— 
.trine les en empêche. Car quoique les 
.Afthmatiques faflent l’expiration plus ai* 
fément que l’infpiration , néanmoins 
.leur expiration eft,très-Iente & accom- 
pagnée d’enrouement ils, ne peuvent 

■ . '■ '• . J - ■ À V 
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ni toulîer , ni cracher , ni éternuer , ni 
parler librement. Dans l’accès de l’Afth- . 
me, les fibres mufculaires des bronches 
ôc des veficules du poumon , font con- 
tra&ées j ce qui produit ce fon rauque 
qui eft très-remarquable dans l’expira- 
tion. Mais il m’eft évident que tous les 
lobes du poumon ne font pas également 
refferrés : car dans l’accès je ne pou- 
vois jamais refpirer paflablement, n j’é- 
tois couché ou appuyé fur le coté gau- 
che j ce qui m’a bien fait voir que toute 
mon oppreffion étoit au côté droit du 
poumon , ôc cela me portoit naturelle- 
ment à me tenir fur ce côté-là durant 
l’accès ; mais quand l’accès étoit pafle , 
je me tenois toujours fort aifément fur 
le côté gauche. Ainfi le côté droit eft 
le plus affeébé dans ma maladie , ôc c’eft 
de ce côté- là que viennent manifefte- 
ment tous les crachats lorfque l’accès 
ceflè. 

Après que l’accès a commencé , les 
memoranes mufculaires de l’eftomac fè 
gonflent confidérablement , ôc les ma-, 
tieres contenues dans ce vifcère fe raré- 
fient beaucoup : cette flatuofité empê- 
che l’abai Ile ment du diaphragme , ôc 
gêne encore beaucoup plus la refpira- 
tion. Si l’accès eft au plus haut point de 

* J * , 
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•violence , le malade vomit Couvent de 
la bile verte ou jaune : Ton eftomac s’ac- 
commode très-bien des liqueurs froides; 
& les liqueurs chaudes , foit vineufes 
ou autres , augmentent les flatuofités , 
jufqu’au point de fuffoquer le malade. 

L’accès de l’Afthme arrive fouvent 
après une purgation , un vomiffement , 
ou un jeûne ; c’eft-à-dire lorfqu’il n’y 
a rien , ou peu de chofe dans l’eftomac; 
& alors cette flatuofité eft nécelïairement 
une affe&ion nerveufe des membranes. 
Mais j’avoue que s’il y a de l’indigef- 
tion ou de la plénitude dans l’eftomac , 
lorfque l’accès de l’Afthme commence, 
alors le danger eft très-grand , & l’ac- 
cès très-violent , plus long , &c accom- 
pagné de beaucoup plus de flatuolités. 

Les Afthmatiques font extrêmement 
échauffés pendant l’accès , font brulans 
& difpofés à fuer , comme dans un 
accès de fievre ; le pouls eft vif, quoi- 
qu’inégal ; &c tous les fymptômes de la 
nevre continuent tant que le malade de- 
meure au lit ; ce qui eft dangereux dans 
un violentaccès ; aufli le malade ne peut- 
il alors fupporter le lit , & il eft con- 
trainte fe lever &c de prendre l’air frais. 
Après qu’il eft levé , il lui arrive foik- 
vent de faire une bonne Celle , parce 
; A vj 



Digitized by Google 



i z De l’Asthme r 

que l’accès agit fortement fur le ventre ï 
& j’ai fouvent entendules Afthmatiques 
fe plaindre , que le gonflement que 

{ >roduit l’accès-defcendoit plus bas dans 
eur ventre qu’à l’ordinaire : mais alors 
l’accès fe paire avec moins de difficulté 
de refpirer , le malade rend des vents 
par en bas avec bruit , de fait quelques 
felles. 

L’accès de l’Afthme altéré ou gêne 
le mouvefnent des mufcles du cœur z 
car le pouls eft alors foible , de inter- 
mittent , les mains & les pieds font 
froids , faute d’une circulation libre , 
<de le vifage eft fouvent noirâtre •> parce- 
que le fang y croupit. C’eft pour cela 
auflî que les Afthmatiques font fort 
fujets à la défaillance , de à la palpita- 
tion de coeur 5 parce que les vaifl'eaux. 
fanguins , auifî que les bronches , fout 
xeflerrés par le gonflement des nerfs de 
des membranes : car la huitième paire-, 
ou paire vague , envoie des branches 
au cœur , au poumon , de à l’orifice de 
i’eftomac, où commencent les premiers 
effets de l’a&ion fur les nerfs , c’eft-à- 
dire les gonflemens , qui fe communi- 
quent enfuite par les mêmes nèrfs au 
cœur , au poumon , de aux membranes, 
de la poitrine* 
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Les nerfs intercoftaux font auflî af- 
fectés , car ils communiquent avec les 
fibres de la huitième paire ; ce qui fait 
que les nerfs des inteftins font pareil- 
lement gonflés pendant l’accès. Et com- 
me la huitième paire envoie des ra- 
meaux au gofier , il arrive de-là que la 
déglutition ne fe fait qu’avec peine 8c 
avec un bruit femblable à celui d’un 
vent qui fort. De ces nerfs viennent les 
gonflemens dans le ventre 8c l’eftomac , 
8c les fréquens rapports. 

Les levres font difpofées comme 
pour fucer quelque chofe. Les yeux 
pétillent , 8c répandent involontaire- 
ment des larmes , qui fouvent teignent 
la peau en jaune ou en noirâtre proche 
des yeux : le vifage eft pâle ou livide: 
tous les mufcles femblent s’affaifler , 
ou perdre leur gonflement , parce que le 
fang n’y circule pas ; 8c tous les mouve- 
mensdes membranes font languiflans. 

Après que l’accès a duré quelque tems, 
la tète fait fouvent beaucoup de mal j 
elle eft fort pefante, 8c troublée d’ima- 
ginations extravagantes : 8c ce qui mon- 
tre que cela vient de l’embarras de la 
circulation , c’eft que la tête eft fort fou- 
lagée quand on la peigne en arriéré , 
parce qu’on aide par ce moyen la cirt^ 



• Digitized by Google 



14 De l’Asthme, 
culation. Les Afthmatiques ont gràhde 
envie de dormir pendant l’accès , 8c 
néanmoins ils dorment peu jufqu’à ce 
que l'accès ait diflipé les vents. Le pre- 
mier jour leur fommeil eft interrompu 5 
ils fe tiennent aflis dans une chaife , ap- 
puyés fur un côté , ou en devant , mais 
* ne peuvent s’appuyer en arriéré. Une 
chambre étroite , & du feu dedans , 
leur font extrêmement nuifibles pen- 
dant l’accès j comme aufti la pouflîere , 
8c toute mauvaife odeur , tout ce qui 
eft échauffé par le feu, où qui eft d’une 
nature vineufe , & tout ce qui opprefîe 
la poitrine , augmentent la fuffocation. 

Si l’accès dure feulement deux ou. 
trois heures après que le malade s’eft 
levé , l’oppreflîon diminue , 8c il cra- 
che une matière crue , femblable à du 
phlegme , ou du blanc d’œuf, ou de la 
diilolution de gomme adragant , tant 
dans l’Afthme humide que dans l’Afth- 
me invétéré 8c hyftérique , 8c cette ma- 
tière eft rayée de noir , comme une plu- 
me , ou une toile d’araignée. 

Lorfque l’accès eft court, il n’eft ac- 
compagné que de vents & de crachats , 
avec un pouls fiévreux., 8c beaucoup de 
difpofition à fuer ; l’urine eft plus colo- 
rée le matin 5 ün’eft point précédé d’op- 
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prefllon à l’eftomac , ni d’un écoulement 
d’urine pâle , mais feulement d’un peu 
d’aftbupiflement fur le foir. C’eft ce 
que j’appelle un accès d’Afthme humide 
ou avec crachats : & tel étoit mon 
Afthme , avant qu’il eût pris des pério- 
des réglées. Ces fortes d’accès dépen- 
doient d’un mauvais régime , ou des 
changemens de temps , & ils me paroif- 
foient femblables à des accès de fievre 
éphemere. 

Si les accès durent long-temps , par 
exemple deux , trois ou quatre jours , 
le malade ne crache point de pituite les 
deux premiers jours j mais le troifieme 
ou le quatrième , il en crache en touf- 
fant qui eft un peu digérée , moins 
gluante , d’une couleur blanche , verdâ- 
tre ou jaune ; & dans l’ Afthme invétéré 
elle eft d’une faveur douce comme le 
fang ou la réglifle , ou bien d’une faveur 
un peu putride , falée ou acide : d’ail- 
leurs les crachats des Afthmatiques ont 
fou vent des raiestle fang. 

Chaque accès fe termine ordinaire- 
ment en trois 3 quatre on cinq jours ; 
après quoi le malade crache peu de pi- 
tuite jufqu’à l’accès fuivant* 

Ce qui rendit périodique les accès 
de mon Afthme » fut une fievre inter- 
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mittente. J’en ai tenu un journal pen- 
dant fepc ans , afin de pouvoir mieux 
obferver leurs intervalles , leur rapport 
avec la lune 8c le tems , 8c l’effet des 
remedes que j’y employois. Voici les 
obfervations que j’ai faites en confé- 
quence. 

J’ai obfervé qu’en hiver j’avois juf- . 
cju’à feize accès , & en été vingt } qu’en 
été les accès étoient plus violens 8c plus 
longs , 8c qu’alors je crachois une pi- 
tuite plus digérée. Au mois d’Aoiit j’a- 
vois toujours les accès les plus fâcheux. 
Plus les accès étoient longs , plus leurs 
intervalles letoient auffi : les plus longs 
accès duroient trois , quatre ou cinq 
jours : plus les accès étoient courts , plus 
leurs intervalles 1 etoient auffi. 

Les plus courts intervalles étoient de 
deux , .trois , quatre , cinq , fix ou fept _ 
jours : les plus longs , étoient de huit’, 
neuf, dix , onze , douze , treize , qua> 
tôrzeou quinze jours. Je compte l’hivec, 
depuis Septembre juftju’à Mars j 8c l’éW 
té , depuis Mars jufqu’à Septembre. 

Dans un tems pluvieux ou neigeux ^ 
ou dans un tems de brouillards , j’éprou- 
vois fouvent une grande oppreffion d’ef- 
tomac , 8c ce tems-Ià me difpofoit à 
avoir un accès avant meme qu’il tombât 
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de la pluie ou deia neige : néanmoins 
dans toutes ces fortes detems l’accès me ✓ 
icnanquoit quelquefois. 

Comme les accès revenoient d’ordi- 
naire une fois dans quinze jours, ils ar- 
rivoient fouvent proche le changement 
de lune j mais je n’ai pu m’appercevoir 
qu’avant ou après ce changement , ils 
fuiviflent des teins réglés : quelquefois 
ils arrivoient à une diftance à peu près 
égale des deux changemens : mais je 
penfe que comme les différentes phafes 
de la lune caufent des altérations dans 
l’air , elles en produifent aufîi dans le 
corps des Afthmatiques. 

Vanhelmont parle de l’influence qu’a- 
voit la lune fur un Afthmatique : exacer- 
batur , dit-il , lun& Jlationïbus 6* aéris 
tempeflanbus , quas ideo prajenti & pr<t- 
fagit. Et j’ai toujours remarqué que des 
accès imprévus étoient fuivis de quelque 
grand changement de tems. 

Horftius fait mention d’un jeune 
Afthmatique , qui dans le croiflant de 
la lune , avoir une dfficulté de ref- 
pirer. 

U n changement de la gelée au dégel, 
m’a fouvent caufé un accès avec une 
douleur rhumatifmale aux tempes. 

Un changement de v£nt quife tour- 
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lie à l’eft , produit fouvent un accès. 

Dans les intervalles des accès, j’ai ef- 
fayé fans fuccès les remedes fui vans. 
J’ai fait ufage de différentes boilfons 
pe&orales de tuflilage & d’hyffope , 6c 
quelquefois de tue dans la tifane : 
cette derniere étoit bonne pour les 
vents , mais troubloit mes efprits. J’ai 
ufé du firop d’ail , du firop de foufre , 
de la teinture de gomme ammoniac 
dans l’eau de fleurs de fureau , de la 
teinture de lavande, de l’efprit de corne 
de cerf. 

J’ai effayé la mirrhe de cette façon : 

Prenez deux gros de mirrhe, deux 
onces de miel , douze grains de fa- 
fran , demi-gros de noix mufcade : 
mêlez tout cela enfemble. 

C’cft un pe&oral excellent mais chaud. 
J’ai effaye les tablettes de fafran , faites 
avec un gros de fafran en poudre , &c 
une livre de fucre. J’ai eflayé les fleurs 
de foufre , & les fleurs de benjoin en 
tablettes. 

J’ai fumé du fuccin avec mon tabac. 
J’ai fait ufage de toute forte de baumes, 
du baume deGilead, du baume du Pé- 
rou ; du firop balfamique 3 du foufre 
anifé 3 fucciné , térébenthiné 3 de la tein- 
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ture de foufre avec le firop de lierre 
terreftre. J’ai eflayé l’eau de chaux, les 
infufions de cloporces j la décodion de 
falfepareille , la tifane de marrube.* 
J’ai bu les eaux de Spa j mais elles 
m’ont fait du mal , à caufe de la ftypti- 
cité du mars. J’ai eflayé pendant la nuit 
l’extrait écphra&ique , & en d’autres 
tems le vitriol de mars dilïous dans de 
l’eau laiteufe ; mais un violent accès 

Î |ue j’ai eu enfuite, m’a découragé d’u- 
er d’avantage du mars. 

J’ai fouvent employé les vomitifs , les 
faignées , les purgatifs , dans les inter- 
valles - y mais je n’y ai point trouvé de 
foui âge ment. 

Aucune des méthodesprécédentes ne 
m’a réufli, & n’a fait au contraire qu’aug- 
menter la violence de mes accès. A la 
fin , je me fis vomir une fois le mois } je 

{ >rix fix onces dequinquina infufées dans 
e vin \ 8c enfuite trois onces de gomme 
ammoniac diffoute dans de l’oxymel. 

Cette méthode me foulagea pendant 
trois ou quatre mois en hiver ; mais â la 
fin elle fe trouva inutile , 8c les accès 
revinrent aufli fâcheux que jamais. Je 
pris le lait d’ânelfe , qui augmenta ma 
pituite , 8c m’obftrua le poumon. L’é- 
té fuivant , je bus les eaux de Bath 
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fur le lieu même : je n’y eus point d’ac- 
cès , mais quand je fus de retour , ils re- 
vinrent avec violence. 

J’ai lu la plupart des Auteurs moder- 
nes , Sc jufqu’à préfent j’ai elfayé inu- 
tilement leurs méthodes , les peétoraux 
chauds & les céphaliques : le mauvais 
fuccès que j’ai eu en les fuivant , me fait 
croire qu’ils n’onc jamais bien entendu 
cette maladie. C’eft pourquoi je me fuis . 
tourné vers les anciens j favoir , Galien , 
Paul d’Egine , Aëtius, &c. J’y ai trouvé 
des idées plus raifonnables , 6c ils m’ont 
appris l’ufage d’tm remede qui adoucit 
beaucoup & prévient mes accès. Je don- 
nerai ci-après la defcription de ce re- 
mede. 

Je ne me fouviens pas quelle fut la 
première caufe de mon Afthme : on m’a 
dit qu’il venoitd’avoirprisdu froid lorf* 
quejecommençai d’aller âl’école.Com- 
me il n’écoit point héréditaire &que je 
ne le tenois point de mes ancêtres , mes 
deux fils n’y font point fujets , quoi- 
qu’ils aient paffé l’âge où j’en fus atta- 
qué. Je n’en étois d’abord incommodé 
que dans les changemens de faifon , & 
je me portai aflfez bien pendant quel- 
ques années, en prenant fouvent des pi- 
lules purgatives. Je n’ai jamais eu aucun 



Digitized by Google 




Chapitre L zi 
accès confidérable à Oxfort , pendant 
douze ans que j’y ai demeuré ; ce que 
j’ai attribué à la pureté de l’air de cette 
V ille , & à la vie fobre que l’on y me- 
né : mais toutes les fois que j’ai été dans 
le Comté de Stafford , c’eft-à-dire dans 
mon air natal , j’ai eu un ou deux accès 
vioiens. L’air d’une Ville rend les accès 
plus confidérables îorfqu’ils arrivent : 
mais je penfe que les Afthmatiques ne 
font pas fi expofés dans une Ville aux 
changemens de tems , quà la campagne. 
L’Afthme étaut une efpece d’accès de 
fièvre , tout régime chaud , 6c tout air 
chaud , tel que celui d’une Ville , peut 
difpofer des corps maigres à la toux , & 
par confisquent à des accès d’Afthme. 
Cependant je n’ai jamais remarqué que 
mes accès fulTent plus fréquens à Lon- 
dres qu’en campagne : j’ai trouvé feule- 
ment qû’iis étoient plus vioiens dans uii 
air renfermé , comme lorfqu’ils pren- 
nent dâns une chambre bien fermée 6c 
chaude. fç 

K . J’ai trouvé des Afthmatiques , qui 
m’ont dit l’avoir été pendant cinquante 
ans , 6c fie. font néanmoins affez bien 
portés , fans que leurs poumons aient été 
beaucoup altérés , Sc fans être hors d’état 
/de s’acquitter de léurr fondions ordir 
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naires. C’eft à quoi je réfléchis fouvent, 
pour encourager mes malades , & m’en- 
courager aufli moi-même, puifquemon 
Afthme ne m’empêche pas dctudier , 
de marcher , d’aller en voiture , de rem- 
plir mes fondions , de manger , boire 8c 
dormir , aufli bien que j’aie jamais fait j 
8c que je ne m’apperçois point du tout 
que mes poumons foient altérés. Je crois, 
néanmois que tous les anciens Afth- 
matiques ont des tubercules dans les 
poumons, 8c que les glandes de la tra- 
chée artère font fort relâchées par l’a- 
bondance de pituite qui les arrofe fou- 
vent. Mais les fréquentes expe&orations 
remédient à la plénitude des humeurs , 
8c j’ai vu très-peu d’Afthmatiques mou- 
rir d’un accès d’ Afthme. Cependant les 
fréquens accès produifent fouvent des 
confomptions dans les lempérapietjfc 
maigres ; $cdes hydropi%s ? j& lftfikf- 
gi es , ou des peripn^uqidjai^s dans les 
tempéramens gras ; .toutes çj» tpualï-’ 
dies font mortelles. 



Queftions envoyées à une Dame d’efprït , 
qui étoit attaquée (T un Afthme hyfté- 
r 'ique y & les réponfes qu’elley a faites . 

i . . ?; j- ' * < f 

-, Queftion r .; Quelle a été la premier* 
caufe de votre Afthme hyftérique ? . 
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» Réponfe. Le chagrin que j’eus de la 
mort de mon pere , me caufa une vio- 
lente fievre y c’étoit au printems , &c 
j’avois alors quatorze ans : il me caufa 
atifli vers ce tems-là des accès hyftéri- 
ques , qui me durèrent l’efpace d’une 
année. Ces accès étoient de différentes 
fortes y les uns me jettoient dans le déli- 
re , les autres me faifoient rire , d’autres 
me rendoient taciturne. Dans un de ces 
accès , on me fouffla de la fumée de ta- 
bac au vifage , & elle me fit revenir. 
Cela ayant été répété en d’autres accès , 
je trouvai que ma refpiration étoit de- 
venue difficile. 'Cette difficulté de ref- 
pirer m’étoir beaucoup plus incommode 
qu’aucun accès hyftérique. Après cela , 
je fus affligée , tantôt de l’un de ces ac- 
cidens , &c tantôt de l’autre. Je fus ma- 
riée à l’âge de vingt- deux ans , &c depuis 
ce tems-là je n’ai eu aucune autre atta- 
que hyftérique , qu’une difficulté deref- 
pirer. Or, quoique le chagrin dont j’ai 
parlé ait produitces accès , il faut avouer 
que je pouvois avoir de mon pere quel- 
que difpofition àl’Afthme, parce qu’il 
ctoitaufli attaqué d’une difficulté dçref- 
pirer, 

Quejlion 1. Quel changement eft-il 
arrivé dans vos accès. 
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Réponje. Lespremiers accès que j’eus , 
duroient le plus fouvent trente-fix heu- 
res ; mais je n’en a vois jamais plus de 
trois ou quatre dans un an. Etant allée de 
Londres en campagne , j’en eus de fré- 
quens , & au commencement de Juillet 
ils m’attaquoient violemment tous les 
matins à deux heures, me tenoient pen- 
dant cinq ou fîx heures dans un très-fa- 
cheux état & fe diHipoient ordinaire- 
ment à midi : après qu’oi j’étois allez 
bien j ufqu a l’accès fuivant. Pendant fept 
femaines je ne me fuis jamais mifeau lit 
qu’après la fin de mon accès. Je dor- 
mois dans une chaife*, étant appuyée 
fur une table , &c c’eft ce que je fais en- 
core aujourd’hui; &: je trouve que c’eft 
pour moi la fïtuation la plus commode 
lorfque ma refpiration eft gênée : car 
fouvent mon enrouement me quitte 
lorfque je dors de la forte : mais fi je me 
panche tant foit peu en arriéré dans une 
chaife pour dormir , ou dans mon lit , 
élevée par des oreillers , je fuis davanta- 
ge enrouée. 

Queflion 3 . Vos accès font-ils précédés 
de quelques lignes , tels que le mal de 
tête , l’urine pâle ? & comment vous 
prennent-ils , combien de jours durent- 
ils , & que crachez-vous enfuite ? 

Répovfc. 
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Rêponfe. Ma difficulté de refpirer fe 
fait lentir entre la poitrine 8c le creux 
de l’eftomac j mais mes bras , mes épau- 
les 8c toutes mes parties fupérieures 
foufFrent ordinairement. Jamais je ne 
crache pendant aucun accès , ou après , 
à moins qu’il ne me foit venu pour 
avoir pris froid. Alors, quand il eft paiïé, 
je crache une pituite blanche , avec des 
raies noires, femblables à des plumes : 
mais je ne fuis pas maintenant fi fujette 
à m’enrhumer qu’autrefois. 

Ma tète ne fouffre point dans l’accès, 
excepté dans le long accès dont j’ai par- 
lé j car alors j’avois le derrière de la tète 
engourdi , 8c quand l’accès étoit pafle , 
j’avois la vue obfcure. Si j’ai tout-à- 
coup envie de dormir , cela eft ordinai- 
rement fuivi d’un accès. Je n’urine pas 
beaucoup avant l’accès j mais pendant 
l’accès je rends une grande quantité 
d’urine pâle, 8c à mefure que l’accès fe 
paffie , elle devient plus colorée. 

Quejlïon 4 . Quels remedes vous ont 
le plus fouîagée, & quels remedes vous 
ont été nuifibles ? 

Rêponfe. D’abord je fus fouîagée par 
l’efprit de caftoreum dans de l’eau clai- 
re, & par une mixture hyftérique que 
me donna le Doéteur Hewet de Lich- 
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field , enfuite par l’eau thériacale 5c 
après cela par les gouttes du Prince Ru- 
pert. Quelquefois l’efprit de corne de 
cerf m’a fait du bien , mais dans ce long 
accès dont j’ai parlé , il me fit du mal , 
& me caufa une forte de convuîfion ÿ 
aufïi n’en ai-je jamais pris depuis. Le 
Doéteur Hollins me donna toutes fortes 
de remedes hyftériques , des juleps , des 
pilules fétides , des emplâtres : mais rien 
de tout cela ne me foulagea le moins du 
monde , 5c je fus feptfemaines de fuite 
fans me mettre dans mon lit. A la fin je 
pris une dragrfie de quinquina dans une 
eau cordiale : cette première dofe me 
foulagea fi fenfiblement , quelle fem- 
bloit abaifier l’obftacle qui gênoit ma 
refpiration , 5c en réitérant la même 
dole matin 5c foir, je fus entièrement 
guérie. Depuis ce tems-là j’ai trouvé ce 
remede meilleur qu’aucun autre pour 
prévenir mes accès. La moindre quan- 
tité de quelqueau fpiritueufe , tout ce 
qui eft chaud ou de mauvaife odeur * 
m’incommode beaucoup dans mes ac- 
cès. * 

QueJUon 5 . Vos accès font-ils accom- 
pagnés de fièvre ? 

Réponfe. Dans mon grand accès , je 
n eus point 4 e fièvre j 5 ç dans ceç accès 
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la purgation me dérangea extrêmement. 
Dans les autres accès, mes mains font 
quelquefois très-chaudes ; 8c lorfqu’ils 
le palfent, mon urine eft fort colorée & 
fort épailfe : j’eus une fièvre il y a qua- 
tre ans , fans aucune difficulté de refpi- 
rer; mais dès quelle me quitta , l’Afth- 
me revint. 

Quejiion 6. Quelles fortes d’air ou de 
nourriture occafionnent vos accès. 

Réponfe. J’ai trouvé que l’air de Lon- 
dres 8c celui de Hollande , me conve- 
noient le mieux ; & dès que j’ai été 
dans un air vif, j’ai eu auffitôt une diffi- 
culté de refpirer , fur-tout en allant de 
Londres à Epfomrmais étant revenue dès 
Je lendemain à Londres, je me fuis très- 
bien trouvée. J’ai eu cependant de vio- 
lens accès a Londres, & aucuns en Hol- 
lande , mais feulement un peu de pe- 
fanteur , que le quinquina diffipaauffi- 
tot. Quand je foupe ou que je mange 
quelque chofe l’après-midi, cela me 
caufe des accès ! mais au commence- 
ment de mes accès ^ le louper ne m’in- 
commode point, 

P. S. 

Mes accès font fouvent revenus , 8c 
le quinquina n’a jamais manqué , pen- 

B ij 
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dant dix ans , de me foulager : enfuite il 
a manqué quelquefois , Sc alors j’ai eu 
une hémorragie. 

Il y a environ quinze ans que je pris 
au printems & en automne , le mars 
pendant huit femaines , & durant ce 
tems-là je fus purgée une fois la femaine 
avec le hiera picra ÿ car toutes les po- 
tions m’attiroieht facilement un accès. 
Quelques années après , je fis ufage du 
mars fans me purger , éc j’en fus plus 
mal ; ainfi je laifiai alors le mars : mais 
lprfque je le prenois en me purgeant , 
j’étois mieux. 

Il y a quatre ans qu’après une fièvre 
que j’eus , je me mis à prendre de fortes 
médecines avec Je féné & le nerprun , 
deux jours de fuite, une fois dans quin- 
ze jours , ôc on me faifoir vomir une 
fois par mois avec le chardon béni : cela , 
avec l’ufage fréquent du quinquina , 
empêcha pendant neuf mois de fuite 
mes accès de revenir. Cependant j’en ai 
toujours quelque retour dans les mois 
de Juillet & d* Août, mais alors il ne 
durent pas long-tems, & font très-rare- 
ment violens. Il y a environ fix ou huit 
ans que je crachois pendant mes accès : 
mais depuis que je me purge , je ne cra- 
che pas davantage que je faifois au com- 
mencement , il y a vingt ans, 

* 
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J’ai oublié de dire , que mes accès ne 
me prennent jamais que la nuit j alors 
je m’éveille avec une pefanteur , & dès 
ce moment-là , je fuis de plus mal en 
plus mal. Je fuis toujours fort à mon aife 
quand je fuis lacée : fouvent mon accès 
vient tout-à-coup , & au bout d’une 
demi -heure , j’en fuis entièrement 
quitte. J’ai eu dernièrement deux légers 
accès, que j’attribue à ce que je m’étois 
purgée &c fait vomir avant qu’ils arri- 
vallenc. 



En réfléchiffant fut l’Afthme de cette 
Dame , je crois que la fièvre intermit- 
tente en fut la première caufe. Les re- 
liquats de cette fièvre ayant été pouffes 
dans les nerfs, par le chagrin dont il a été 
parlé , produifirent des accès hyftéri- 
qu es , qui furent diffipés par la fumée 
du tabac, laquelle néanmoins incom- 
mode extrêmement cette Dame quand 
elle en fent l’odeur : ou bien ladifpofî- 
rion qu’elle tenoit de fon pere , fut la 
première caufe de fon Afthme hyfté- 
rique , qui maintenant ne reçoit de 
ioulagement , ni du mars , ni des re- 
xnedes hyftériques ; mais feulement des 
vomitifs , des fortes purgations & de 
l’ufage fouvent réitéré du quinquina. 

B iij 
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CHAPITRE II. 



De l’état contre - nature du chyle y du 
fang & de la fércfité dans l’ Aflhme ; 
& de la raréfaclion des efprits ani- 
maux , qui étant caufée par une effer- 
vefcence des humeurs produit Us accès 
périodiques. 

I-j’ i t a t contre-nature du chyle dans 
l’Afthme , eft une crudité flatueufe, 6c 
ce qui le prouve , c’eû que toutes les 
chofes venteufes , comme la biere nou- 
velle , les navets , les choux & toutes 
les racines qui ont un mucilage & un 
acrimonie mêlés enfemble , font très* 
contraires aux Afthmatiques , en ce 

3 u’elles irritent les efprits , engendrent: 
es vents dans l’eftomac, 6c affe&ent les 
nerfs. 

Les accès de l’Afthme font précédés 
defréquens rapports & ordinairement 
d’une plénitude d’eftomac. 

Ce qui montre que le mauvais chyle 
fournit une nouvelle matière avant l’ac- 
cès de l’Afthme , ç’eft que deux ou trois 
heures après dîner , il lurvient une pe- 
fanteur d’eftomac & une légère oppref; 
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/ton de poitrine; que l’acccs augmente 
vers les deux heures après minuit, lorf- 

a ue le chyle eft en plus grande abon- 
ance dans le fang ; 8c qu’il n’y a aucune 
humeur aufti fufceptible de fermenta- 
tion & de flatuofité que l^hyle ; car s’il 
11 ’eft pas parfaitement travaillé par une 
fermentation entière , il reflemble à de 
la biere nouvelle 8c peu mûre , qui eft 
fort venreufe ; 8c il caufe un gonfle- 
ment , comme fait cette biere, dans le$ 
premières voies. 

Onobferve communément, que l’ex- 
cès de nourriture , 8c toutes fortes de 
débauches rendent les accès très-vio- 
lens , 8c qu’une vie frugale les rend 
plus doux. J’ai entendu faire quelques 
objeétions contre la digeftion des ali- 
mens par la fermentation ; j’y réponds 
de la maniéré fuivante. 

Onobjeéte qu£ le fruit 8c le vin nou- 
veau , fermentent aifément , mais nç 
fe digèrent pas facilement ; ce qui de- 
vroit néanmoins arriver, fi la digeftion 
s’opéroit par la fermentation. \ " 

Je réponds à cela, <$ueces chofes pro- 
duifent aifément dei vents dans l’efto- 
mac, 8c qu’en conféduence , après qu’on 
en a mangé , il fe fait une fermentation, 
qui occafionne des rapports 8c un gon- 
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flement d’eftomac : mais c’eft l’excès de 
fermentation auquel ces fortes d’ali- 
mens font fujets, qui caufe les fièvres, 
les vomifiemens 8c les diarrhées à ceux 
qui en ufent , plutôt qu’un défaut de 
digeftionoudie fermentation. Et comme 
on obferve que les vins peuvent être 
trop peu fermentés 8c verts , ou bien 
trop fermentés 8c acides ; ainfi on doit 
reconnoître dans la digeftion deux dé- 
fauts contraires j l’un , quand les alt- 
mens font cruds , gluants , venteux , 
acerbes } l’autre , quand ils font trop 
digérés , 8c qu’ils deviennent acides , 
amers , falés , putrides. 

On objeéte encore , que les os , la 
chair , la graifie 8c les chofes putrides , 
fe digèrent facilement , 8c néanmoins 
fermentent difficilement. 

Je réponds à cela , que la graifie eft 
la chofe du monde q^i fe digère 8c qui 
fermente le plus difficilement. J’ai od- 
fervé que le fuifdemeuroit dans l’efto- 
macd’un chien qui en avoir été nourri , 
douze heures fans fe digérer , 8c fans 
être que très-peu altéré , comme J’ai trou- 
vé en ouvrant le chien. Les alimens gras 
pafient fouvent par le conduit intefti- 
nal , fans avoir fouffert aucune altéra- 
tion j & le beurre eft pefant 8c de difE; 
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elle digeftion pour plufieurs eftomacs. 
Les os demeurent long-tems dans l’ef- 
tomac avant que d’être dilfous , la di- 
geftion les rélout en une gelée , qui fer- 
mente y mais leurs parties dures for- 
cent avec les matières fécales fans être 
diftoutes. 

- Un nouvel agent les réduit en li- 
queur , par le moyen de la chaleur qui 
raréfie l’air enfermé dans leurs pores &c 
dans leurs fucs : ce qui peut donner lieu 
à la diftolution des parties folides des 
os , Sc à une entière digeftion des li- 
queurs qui en fortent. 

Les chofes putrides fe digèrent aifé- 
ment , parce quelles font à demi fer- 
mentées : c’eft pourquoi elles font 
fujettes à trop fermenter dans l’eftomac, 
& catifent par-là des indigeftions. 

La viande fe pourrit facilement , 8c 
c’eft là le plus haut degré de fermenta- 
tion. La chaleur extérieure de la poule 
qui couve , liquéfie les humeurs conte- 
nues dans l’oeuf } & fi le fœtus manqué 
de fe former , il n’y a rien de fi puant j 
preuve évidente qu’il y a une fermenta- 
tion dans les humeurs animales. Et fi on 
obferve la maniéré dont la viande fe di- 
géré dans l’eftomac , la puanteur & l’o- 
deur acide qui exale d’un tel eftomac 9 

B v 
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prouverontencore plus clairement, qntf 
la diiïolutioii de cette viande fe fait 
par le moyen d’une fermentation pu- 
tride. 

On objeéte ordinairement, que les 
matières contenues dans l’eftemac étant 
diftillées, ne donnent point d’efprit in- 
flammable , &c par conféquent ne fer- 
mentent point. 

Je réponds, quaucttn aliment ne fé- 
journe allez lon»-tems dans l’eftomac, 
pour fubir une fermentation parfaite 3 
& que jufqu’à ce que les végétaux en 
aient fubi une pareille, & foient deve- 
nus fortement acides , ils ne donnent 



point leurs efprits inflammables. Mais 
la fermentation qui fe fait dans l’efto- 
mac, ne dure que quelques heures pour 
la dilîolution aes alimens , qui eft en- 
fuite portée dans les inteftins , où labile 
& une limphe falée étant mêlées avec la 
malle du chyle , empêchent qu’il ne fe 
pourrifle davantage. Or , qu’en di Ail- 
lant les humeurs animales duement pré- 
parées , on puifle en tirer un efprit in- 
flammable : cela eft prouvé par un exem- 
ple remarquable qui fe trouve dans le 
■Colecîanea Chymica , dans l’analyfe de 
kbile,où l’Auteur décrit un efprit vo- 
latil , tiré de la bile , diftillée au bain- 

* - * 
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Marie , lequel eft inflammable comme 
l’efprit de vin. 

Non-feulement le chyle & la mafle 
des alimens , ont dans l’eftomac & les 
inteftins , leur état contre nature jmais 
la lymphe laétée , qui eft une humeur 
chyleufe , féparée du chyle par les glan- 
des muqueufes de i’eftomac &c des pou- 
mons , eft trop crue , trop vifqueufe 8c 
trop flatueufe , & par conléquent moins 
propre à aider la fermentation des ali— 
mens dans l’eftomac. Cela eft évident 
par l’expérience : car fl on donne un vo*- 
mitif à un Afthmatique , il rend une 
grande quantité de cette humeur vif- 
queufe ; 8c par ce moyen , la violence 
des accès de l’Afthme eft beaucoup dir 
minuée, une portion de la matière mor- 
bifique qui augmentoit l’enflure de l’ef- 
totnac étant évacuée. Cet amas de vif- 
cofité fe remarque principalement dan$ 
les Afthmes invétérés , l'oit humides , 
foit hyftériques. 

Dans l’Afthme humide ou avec cra- 
chats , cette limphe gluante eft très-m&- 
nifefte , & fournit la matière de la pi- 
.tuire vifqueufe que l’on crache d’ordb- 
naire à la fin de l’accès. Elle paroît d’a»- 
bord claire comme une diflolution de 
jjomme adragant y rrçais après quelque 

B V) 
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jours elle reffemble aux crachats épais 
8c digérés que l’on rend dans le rhume. 

Toutes les nourritures ou boiiïons 
vifqueufes,embarraflent 8c furchargent 
l’eftomac 8c le poumon des Afthmati- 
ques , & leur caufent des accès ; parce- 
qu’elles fourniflènt en abondance un 
chyle 8c une limphe pareillement vif- 
queux , 8c qui ne peuvenfcirculer aifé- 
meutdans le poumon des Afthmatiques» 
qui eft fouvent obftrué par des tubercu- 
les. La férofitéeft formée du chyle , 8c 
par conféquent elle doit être flatueufe 
8c gluante comme le chyle. Dans les 
tempéramens chauds 8c fcorbutiques , 
elle eft en petite quantité 8c vifqtieufe , 
ce qui produit des tubercules ou des 
inflammations. Dans les Hydropiques 9 
elle eft trop aqueufe. Dans les perfon- 
nes hyftériques 8c dans les hypocondria- 
ques , elle eft très fufceptible d’effervef- 
cence. La pâleur de l’urine dans les ac- 
cès , vient au reflerrement des vaiflfeaux 
lymphatiques , qui ne laiflent échapper 
que la partie la plus fine de la férouté. 
C’eft amfi que dans les attaques de la 
pierre , 1 urine eft pâle > à caufe du rejf- 
serrement des vaiflfeaux lymphatiques % 
par lefquels la férofité reliante doit 
«tre évacuée après laTécrétion qui s’en 
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eft faite dans les reins , & c’eft la dou- 
leur qui caufe ce reflerrement. De mê- 
me dans l’Afthme > les gonflemens qui 
gênent la circulation de la férolité dans 
les vaifleaux lymphatiques , occafion- 
nenc un grand écoulement d’urine y 
comme nous dirons ci-après plus aa 
long. 

Cette humeur gluante & îndigefte , 
eft fort ordinaire dans l’eftomac des 
Afthmatiques > auflî les Auteurs n’ont 
pas manqué d’en faire mention, & l’ont 
regardée comme la caufe immédiate àe 
l’Afthme : mais les mauvais fuccès qu’ils 
ont eus avec les pectoraux & lesincilifs, 
me font douter qu’ils aient penfé jufte* 
d’autant plus que Je peux donner une 
caufe plus probable de i’Afthme , &: 
montrer que les altérations ftifdites des 
humeurs , font produites par la longue 
durée de l’ Afthme , & ne produifent pas 
les accès de cette maladie , mais feule- 
ment les rendent plus fâcheux ou leur 
préparent les voies. 

Toutes les maladieschroniques, com- 
me la goutte, laconfomption,&c. pro- 
duifent de même dans l’eftomac un amas 
de glaires &c de flatuofités , & néan- 
moins ne font pas ordinairement accom- 
pagnées d’attaques d’Afthme. La périp- 
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neumonie , les tubercules dans la con- _ 
fomption , l’abondance de pituite dans 
les rhumes , embarralfent 8c accablent 
le poumon & caufent une difficulté de 
refpirer , mais ne produifentpas d’ordi- 
naire des accès d’Afthme : ainfï il faut 
chercher une autre caufe de ces accès. 

Le fang des Afthmatiques fe metai- 
fément en effervefcence , 6c tout ce qui 
produit cette effervefcence , caufe des 
attaques d’Afthme; comme les grandes 
chaleurs ou les grands froids , les vio- 
lentes agitations de corps ou d’efprit , 
les excès dans le boire 8c le manger 6c 
dans les plaifirs vénériens ; la chaleur 
du lit, les changemens de tems quand 
il fe tourne à la pluie , à la neige ou au 
dégel; le changement d’habit; les chan- 
gemens d’air au printems ou en autom- 
ne : toutes ces caufes produifent une 
fièvre que nous appelions éphémère, 6c 
produifent auffi des accès d’Afthme t 
d’où je puis conclure que la nature de 
l’Afthme confîfte dans une lente effer- 
vefcence ou ébullition du fang , de la- 
quelle dépendent les différens fympto- 
jnes de cette maladie. 

La fièvre éphémère ordinaire fur- 
vient aux perfonnes donr le fang eft en 
bon état * 6c exempt de toute cacochjr-^ 
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mie y & l’effervefcence de cette fièvre 
eft accompagnée des fymptômes ordi- 
naires de fièvres y favoir , de chaleur y 
de douleur , d’un pouls vif & élevé de 
foif, & quelquefois d’une urine très-co- 
lorée. Mais dans l’Afthme l’effervef- 
cence arrive à des perfonnes qui ont les 
humeurs vifqueufes y c’eft pourquoi la 
chaleur eft quelquefois très légère , l’u- 
rine pâle , le pouls vif, mais ferré j il y a 
de la douleur de tête ou de la pefanteur y 
fi le malade garde le lit au commence- 
ment de l’accès , il éprouve une grande 
chaleur & a de la difpofition à fuer ; Ôç 
à la fin de l’accès l’urine dépofe un fédi- 
ment fiévreux. * - 

Le grand reftèrrement des arteres pul- 
monaires ôc des autres vaifleaux lan- 
guins , comme auiïi du cœur même * 
dans le temps de l’accès , affaiblit le 
pouls des Afthmatiques , diminue l’efa 
fervefcence de la fièvre , empêche la 
chaleur , lclévation du pouls , &c que 
l’urine ne foie colorée au commence- 
ment. 

La force & la vivacité du mouvement 
du cœur , augmente l’effervefcence dans 
les fièvres j & fi l’on peut appaifer par les 
narcotiques la violence nés battemens 
du cœur , on diminue confidétablement 
l’effervefcence^. 
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Que les nerfs puiflent beaucoup di- 
minuer la circulation dans l’Afthme,cela 
eft évident par les circonvolutions mul- 
tipliées quils font autour des vaifleaux 
fanguins près du poumon. Et comme les 
nerfs reflerrent manifeftement les bron- 
ches pendant l’accès , on peut obferver 
par le pouls intermittent, qu’ils reffer- 
rent pareillement les arteres , & empê- 
chent par ce moyen , qu’il n’y ait beau- 
coup d’effervefcence dans la fièvre des 
Afthmatiques. 

Le levain de cette fièvre eft un fuc 
nourricier flatueux , qui à caufe de quel- 
que crudité, n’eft pas parfaitement con- 
verti en fang , & qui eft aifément féparc 
de ce liquide par les changemens de 
l’air , le mauvais régime , ou d’autres 
accidens extérieurs , ou bien s’en fépare 
de lui même , comme dans les autres 
fièvres intermittentes , une fois en dix 
jours ; &• en le troublant y produit une 
légère effervefcence , doit réfultent les 
divers fymptômes de l’Afthme. 

Premièrement , le Malade rend une 
grande quantité d’urine pâle. 

Secondement, il fe répand dans l’ef- 
tomac& les inteftins , une limphe ven- 
teufe, qui fe mêlant avec les alimens , 
y excite des flatuofités violentes, comme 
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il arrive dans le vin qui a beaucoup fer- 
menté. 

T roifiemement , les glandes de la tra- 
chée artere & les véficules du poumon , 
reçoivent une partie de ce fuc nourri- 
cier gluant &c flatueux, qui fe fépare du 
fang. Ce qui occafionne ce fymptome 
dans l’Afthme humide , c’eft la foiblefle 
que laiflfe dans les glandes de la trachée 
artere, l’inflammation des poumons qui 
produit l’Afthme humide. 

Quatrièmement , la partie la plus 
fpiritueufe de fuc nourricier gluant & 
flatueux , eft forcé par l’effervefcence 
d’entrer dans les nerfs j & comme elle y 
circule difficilement , parce que les ef- 
prits animaux qui lui fervent de véhi- 
cule , font eux-mêmes gluans &c fla- 
tueux , elle les remplit & caufe un gon- 
flement dans les tuniques delapoitrine, 
du poumon & de l’eftomac. 

Lorfque j’ai eif mes attaques d’Afthme, 
j’ai examiné attentivement tous les 
fymptômes que je viens de décrire , de 
j’ai toujours cru , en conféquence de ce 
que je reflentois moi-même , que mes 
accès étoient produits par une chaleur 
interne & brûlante : ainfi je fuis pleine- 
ment convaincu , qu’un accès d’Afthme 
eft la même chofe qu’un accès de fièvre. 
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Charles Pifon l’avoir déjà dit , il y a, 
long-temsj 8c Sennerc ne pouvoic croire 
que l’Afthme fût fans fièvre. » C’eft , 
», dit-il , une légère fièvre , femblable 
» à celle qui accompagne les autres ma- 
» ladies qui proviennent de la chaleur 
»» & du mouvement de l’humeur fé- 
„ reufe , telles que la goutte, les rhu- 
» mes , & autres fluxions femblables «. 

Les Médecins modernes ont obfervé 
que plufieurs fièvres intermittentes fe 
cachent fous le mafque des maladies 
chroniques, telles que les toux, les coli- 
ques , les maux de tête, les accès hy Aé- 
riques , les défaillances ; 8c qu’il ne pa- 
roît ni chaleur fiévreufe , ni pouls vif, 
ni urine haute en couleur , jufqu’à ce 
que le fang foit dans une plus grande 
effervefcence. La même chofe arrive 
fouvent dans l’Afthme ; il y a uneeffer- 
vefcence dans le fang ; mais elle eft af- 
faiblie par quelque malàdie précédente, 
ce qui fait que l’urine eft pale 8c la 
chaleur légère. 

L’Afthme peut n’être qu’un fymptô- 
me d’une fièvre intermittente , 8c cela 
eft évident par la defcription que des 
Auteurs modernes ont donnée de quel- 
ques cas de cette nature. Je me fouviens 
a un Apothicaire, qui après avoir bû ct> 
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pieufement, fut faifi d’une fièvre inter- 
mittente , avec une inflammation du 
poumon : l’accès de la fièvre étoit ac- 
compagné chaque nuit d’un accès d’Afth- 
me : la fièvre fut guérie au bout de trois 
femaines par des faignées réitérées, par le 
vomiflement, & à la fin par la purgation \ 
mais l’Afthme dura encore long-tems 
après , 8c revenoit chaque nuit , avec des 
crachats abondans. Le malade prit trop 
peu de quinquina ; ce qui fut caufe que 
pendant fïx mois il eut ces retours 
d’Afthme qui lui furvenoient à la moin- 
dre faute de régime. Au bout de fix mois 
la fièvre le reprit dans le changement 
de faifon , 8c lui caufa un tranfport au 
cerveau 8c des convulfions , dont il 
mourut. 

Il me paroît que, dans ce cas, l’ A fthme 
dépendoit de la fièvre tandis qu'elle étoit 
manifefte , 8c qu’enfuire , toutes les fois 
que les reliquats de la fièvre étoient mis 
en mouvement 8c en effervefcence , par 
quelque accident, ils produifoient feu- 
lement un accès d’Afthme , fans les 
fymptômes ordinaires de la fièvre. 

Je rapporterai un autre exemple d’un 
Malade, âgé d’environ cinquante ans, 
lequel après une fièvre intermittente or- 
dinaire a fans aucuns fymptômes d’Aftb.» 
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me, retomba au bout de quatorze jours; 
dans la même fièvre , qui revenoit de 
douze en douze heures , & le tenoit en- 
viron une demi-heure , avec frifibn 8c 
tremblement , 8c un très-violent accès 
d’Afthme ; après quoi elle fe pafloit fans 
qu’il y eût ni fueur , ni chaleur, ni cra- 
chats confidérables. Ce malade étoit fil- 
jet à un tremblement paralytique , 8c 
dans fa fièvre il avoit de violentes agita- 
tions convulfives. Le quinquina arrêta 

Î juelques-uns des accès , 8c la mixture 
alée de Riviere les diflipa pour quelque 
tems ; mais ni ces remedes ni les alexi- 
pharmaques ne purent guérir entière- 
ment la fièvre. 

Jai vu par cet exemple , qu’une fiè- 
vre intermittente dont la matière eft 
portée dans les nerfs , produit les fiè- 
vres compliquées qui ont été décrites 

{ >ar les anciens Auteurs , 8c dans lefquel- 
es il furvient plufieurs accès irréguliers , 
8c ces grands tremblemens qui font don- 
ner à ces fièvres le nom d’ horrifiques , 
ôcc. Les anciens y ont obfervé des fymp- 
tômes qui dépendent des nerfs , 8c une 
urine pâle 

J’ai été confulté pour un homme qui , 
à la fin d’une fièvre tierce , fut attaqué 
de défaillances qui le prenoient chaque 
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naît à certaines heures : il devenoit tout 
froid , refpiroit avec peine , 8c enfuite 
tomboit en défaillance , à moins qu’il 
11 e fît ufage d’une grande quantité d’ef- 
prits volatils 8c de cordiaux. C’étoit 
alTurément un reliquat de fa fièvre pré- 
cédente , & il fut guéri par le fel d’ab- 
fynthe 8c l’élixir de propriété , donnés 
dans des tems convenables. J’ai fu que 
de femblables défaillances avoient été 
guéries dans un autre malade par le 
quinquina. Dans l’un 8c l’autre cas on ne 
pouvoit difcerner la fièvre , ni par la 
foif, ni par la chaleur , ni par l’urine. 
Je les ai rapportés pour faire voir que 
toutes les fièvres ne font pas régulières 
dans leurs fymptômes , 8c que l’Afthme 
eft une de ces fievres irrégulières , non- 
feulement par rapport à Ta chaleur , la 
foif, 8cc. mais ^encore par rapport à. 
fes périodes. 11 eft vrai que les accès 
périodiques reviennent tous les dix 
jours , ou bien au Printems 8c en Au- 
tomne , comme font les fièvres inter- 
mittentes ; mais il a cela de particulier, 
aïnfi que les fièvres irrégyilieres , que fes 

Î jIus confidérables fymptômes attaquent 
es nerfs : tels font , par exemple , les 
gonflemens, que nous décrirons en* 
faite. 



Digitized by Google 




4 6 De l’Asthme; 

L’ancienne diftin&iondes efprits na- 
turels , vitaux , Se animaux , doit en- 
core erre admife Se approuvée par tous 
les Médecins modernes , Se je l’expli- 
querai , étant obligé d’admettre des ef- 
prits animaux qui produifent lesgonfle- 
mens des membranes dans l’accès de 
l’Afthme. 

Si l’on examine la génération des ef- 
prits végétaux , on pourra concevoir plus 
aifément l’origine & la nature des ef- 
prits animaux. 

La préparation des efprits végétaux 
montre qu’ils font formés de l’huile Sc 
de l’acide des végétaux : car fi on laide 
fermenter les végétaux , on peut en ti- 
rer une huile par la diftillation j & fi on 
les diftille après une courte digeftion , 
on n’en tire qu’une huile. La fermen- 
tation diflbut la partie tartareufe des 
liqueurs , Se la rend fpiritueufe , ce qui 
fait qu’elle affe&e vivement l’odorat. 

Parla fermentation, l’air eft mêlé ou 
uni avec les particules les plus volatiles 
de l’huile Se de l’acide , Se donne aux 
efprits des liqueurs fermentées leur 
élafticité & la vîtefie de leurs mouve- 
mens. Leur inflammabilité vient de 
leur huile 3 Se leur qualité âcre Sc pi- 
quante vient du tartre volatil. Si cette 
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huile & ce tartre volatils nagent libre- 
ment dans l’air ; ils font comme les par- 
ticules réfineufes des odeurs , & affec- 
tent notre odorat par leur fubtilité : 
mais s’ils font contenus dans des bulles 
ou véficules d’eau , on peut lesînommer 
l’efprit de cette liqueur. Ces parties vo- 
latiles & chaudes agiffent^ comme le 
feu , en raréfiant l’air enfermé dans les 
bulles, & le rendent plus fpiritueux & 
plus élaftique. L’huile & l’acide étant 
de différente nature en différens végé- 
taux , forment des efprits qui ont des 
dénominations &: des qualités différen- 
tes , &c raréfient diversement l’air en- 
fermé dans les véficules qui compofent 
ces liqueurs. 

La première produéfcion des efprits 
des humeurs animales fe fait dans l’cf- 
tomac , lorfque les alimens étant dif- 
fous par la fermentation j ou l’agitation 
de leurs particules aeriennes, les parties 
huileufes volatilifées qui donnent la 
mauvaife odeur , & l’acide volatil qui 
donne l’odeur aigre Sc piquante , étant 
mêlées avec les particules aeriennes & 
élaftiques , & enfermées dans les véfi- 
cules d’eau , compofent les efprits des 
humeurs animales. L’écume des matiè- 
res contenues dans l’eftomac , montre 
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la vifcoflté huileufe du chyle , 8c elle 
croit néceflàire pour former les véhi- 
cules deftinées a contenir les efprits 
des humeurs animales. 

Bohnius a vu ces véhicules dans le 
chyle par le moyen du microfcope , & 
il les décrit ainii : « Le chyle , dit-il , 
» eft un fluide , compofé de globules 
» tranfparens qui fe meuvent dans une 
» liqueur chryftalline. Et encore : les 
j> particules grades du chyle font rédui- 
» tes en bulles. ou véhicules par ces atô- 
» mes de l’air «. Si le chyle eft trop 

f luant , les parties de l’air les plus raré- 
ées , 8c les parties volatiles des ali- 
mens , font entièrement enfermées 8c 
retenues , ce qui fait une liqueur très 
venteufe : tel eft le vin nouveau 8c la 
biere nouvelle , qui ne font pas débar- 
rafles de leur vifcoflté. lien eft des hu- 
meurs animales comme de toutes les au- 
tres liqueurs fermentées ; mieux elles 
font fermentées , plus les efprits font 
vifs 8c fubtils j mais fl elles ne font pas 
fuffifamment fermentées , les efprirs 
font venteux 8c fans force. Si elles font 
trop fermentées , les efprits s’évaporent 
facilement , ou bien deviennent acides 
ou puans. Ainfi tous les aromatiques, 
comme les écorces d’orange ou de jcU 

tron , 



Digitized by Google 



Chapitre II. 49 
tron , s’ils fermentent trop long-tems, 
donnent une huile fétide , & fentent 
mauvais ; & s’ils ne fermentent pas 
trop , ils donnent une huile aromatique. 

Les efprits font dans le chyle comme 
ceux d’une nouvelle biere , c’efl-à dire 
crus , groffiers , &c non inflammables : 
mais dans le fang ils font plus dépurés 
par la fécrétion qui s’efl: faite des hu- 
meurs vifqueufes , telles que la limphe 
laétée ; & par de longues & de fréquen- 
tes circulations } les efprits huileux , aci- 
des , aeriens , deviennent plus volatils , 
& font contenus dans les véficules qui 
forment les particules rouges du fang.' 
Voici comment Bohnius décrit ces vé- 
hicules : <* La raifon , dit-il , nous per- 
» fuade que la partie rouge du fang eft 
» plus mobile , &c par conféquent plus 
»» aétive. . . . Les globules du fang étant 
»* fort agiles , mettent dans un mouves- 
»» ment continuel les parties gélatineu- 
» fes , & les liquéfient par un frotter 
j» ment réciproque. Au moyen du mi- 
» crofcope , on voit nager dans une 
>> limphe cryftalline les véficules rouges: 
»> mais dès quelles font en repos, étant 
« deftituées du principe vital qui les 
*> tenoit en mouvement, elles forment 
» un coagulum noirâtre «. Ces grofles 
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véficules rouges du fang contiennent 
l’air raréfié 8c les particules volatiles j 
8c comme elles ne fe mêlent pas aifé- 
ment avec l’eau , elles peuvent conte- 
nir un peu de graifle ou d’huile. Leur 
ufage eft de dilloudre & de rendre plus 
fluide la partie mucilagineufe du fang^ 
ce qui facilite la circulation & la fécrc- 
tion de cette partie , la digefton 8c l’af- 
fimilation du nouveau chyle j & en cela 
confifte l’ufage des efprits vitaux. Si ces 
"globules contiennent un efpritfort ven- 
teux , il occafionne des effervefcences , 
-des fievres 8c des fluxions : car il pouiïe 
avec trop de force dans les glandes de la 
tête 8c dans les autres laférofité vicieufe, 
qui doit naturellement fe diflîper par la 
•tranfpiration ou par la refpiration. 

Si ces globules venteux rempliflent 
les nerfs de la refpjration & les tnem- 
"branes des mufcles , ils produifent cette 
roideur de poitrine que l’on obferve 
■dans l’accès de l’Afthme. 

Les efprits que nous appelions ani- 
maux, font probablement contenus dans 
•les globules que l’on obferve dans le 
-fang , 8c ils en font féparés par les 
•glandes du cerveau : 8c comme les ef- 
prits animaux' exilf oient auparavant 
dans le fang , ils doivent participer de la 
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•même qualité Sc de l’état contre nature 
que l’on remarque dans le chyle & le. 
fang , & être fort venteux , & faciles à 
fe raréfier. Ils doivent auffi , à caufe de 
leur véhicule muciiagineux , circuler 
difficilement dans le genre nerveux , 
•mais fe raréfier aifément & gonfler les 
-nerfs. 

• Les efprirs animaux coulent fans celle 
dans les nerfs du poumon , pour l’exer- 
cice néceflaire de la refpiration ; dans 
les nerfs du cœur , pour entretenir la 
circulation du fang; & de même dans 
- le nerf intercoftal , pour entretenir le 
mouvement périftalrique des inteftiu$. 
«Tous ces nerfs font principalement 
•affeéfcés dans l’Afthme , & non aucun 
de •ceux qui fervent au mouvement 
volontaire. Et parce que les efprits cou- 
lent fans celfe dans les nerfs fufdits , 
ils’ doivent être plus ouverts , 5c plus 
.capables de recevoir les efprits flatueux 
qui viennent du fang : ce qui produit 
le gonflement Afthmatique dans la poi- 
trine & les premières voies. 

De plus , les nerfs du poumon font 
affoiblis par quelque inflammation pré- 
cédente , ou bien par une difficulté 
de refpirer , comme dans l’Afthme hu- 

Cij 
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mide : ôc cela détermine fortement les 
• efprits flatueux àfe porter de ce côté-là. 

J’ai décrit l’état mucilagineux & fla- 
tueux du chyle , l’effervefcence du fang 
ôc la flatuoflté des efprits animaux dans 
une vifcofité mucilagineufe , à la raré- 
faélion de laquelle on doit attribuer la 
roideur ôc lacontraétion des membranes. 

Si j’avois feulement décrit les globu- 
les du fang , Ôc que j’euffe attribué tous 
les effets à un mouvement méchanique , 
je n’aurois pu tirer de-là aucune in- 
dication utile pour la pratique^Ainû 
il eft néceffaire de décrire la cacochy- 
mie j puifque c’eft contr’elle que je dois 
diriger ma méthode ôc mes remedes. 
Je fouhaiterois que les Auteurs mécha- 
niciens expliquaient en quel endroit 
des globules, l’huile, l’acide, & la terra 
fe trouvent placées , comment la fer- 
mentation les altéré, ôc comment les 
remedes leur caufent quelque change- 
ment. Les principes chymiques valent 
mieux pour la pratique que les mécha- 
niques j mais les.pl us utiles font les dif- 
férentes cacochymies dont parle Galien. 
Car quoique la nature foit trop fubtile 
pour que je puiffè difcerner les mou- 
vemens ôc fe s opérations dans la fer» 
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mentation , il m’eft facile néanmoins 
d’obferver les effets de ce grand inftru* 
ment dont elle fe fert , &c par le moyen 
duquel elle change une cacochymie en 
une autre , & fait que des liqueurs qui 
font dans un état contre nature , & fen- 
tiblement vifqueufes , flatueufes , aci- 
des , féreufes , ou filées , deviennent 
âcres , ameres , ou putrides. C’eit ce 
que je peux voir , goûter , & compren- 
dre. Ce font ü les véritables idées Ga- 
léniques , qui font fenfibles & utiles 
dans la pratique. Galien , dans fa mé- 
thode de guérir les enflures , décrit ce 
qu’il appelle dans le corps animal ef- 
prit vaporeux , àr/uuJ'ti 'nnvfxa, , qui efl 
produit par la chaleur naturelle , 6c 
doit j après une parfaite digeftion , fe 
féparer des humeurs au moyen de la 
tranfpiration : &c lorfque la chaleur na- 
turelle ( par laquelle on doit entendre 
la fermentation des humeurs ) eft foi- 
b!e , & que les humeurs à demi digé- 
rées font épaifles & gluantes, cet ef- 
prit impur 11 e peut fe difïiper par la 
tranfpiration , fur-tout fl les pores font 
bouchés. Galien remarque encore , que 
quelquefois , la chaleur étant augmen- 
tée, les humeurs épaiflës 6c gluantes fe 
réfolvent en vapeurs épaifles. 

C iij 
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Galien décrit X efprit venteux , mtv pet 
quriïj'tç comme la matière des tumeurs 
flatueufes, 6c il explique cela par la 
différente conftitution de l’air dans le 
tems du vent de Midi , ou du vent de 
Nord. Un air orageux & plein de va- 
peurs relïemble à un efprit venteux^ 
mais un air calme &c ferein , reflemble 
à un efprit naturel, éthéré, &c bien 
digéré. Cette idée eft Ample, facile à 
faifir, & vraie : car lorfque les liqueurs 
fermentent , il s’en éleve une vapeur 
fpiritueufe qui brife les vaifleaux , fi elle 
eft retenue j 6c c’eft là l’efprit venteux : 
mais celui qui agite les globules des 
liqueurs parfaitement fermentées & dé- 
purées , eft plus pur 6c moins élaftique 
que ceux dont nous venons de parler. 

Je décrirai maintenant les parties 
nerveufes qui font remplies, gonflées, 
tendues 6c roidies par un efprit groflier 
6c mal affiné. 

Galien obferve, que l’efprit groflier 
6c vaporeux eft quelquefois contenu 
fous le période, quelquefois fous le 
péritoine, quelquefois dans le ventre, 
quelquefois fous les membranes des 
mufcîes, quelquefois dans les ten- 
dons membraneux, & les mufcles font 
remplis de cet efprit. On peut voir par- 
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là, que Galien avoit obfervé que cet 
efprit affeCte ordinairement les mem- 
branes : mai* il ne les affeCte pas feule- 
ment à l’extérieur en les gonflant j iL 
entre même dans les cavités tubuleufes 
des filets nerveux qui constituent les 
nerfs & les membranes. 

Les membranes qu? font gonflées 
& parce moyen contractées dans l’Afth- 
me, fontï a 

Premièrement , celles du poumon ÔC 
de la cavité de la poitrine. Prefque tou- 
te la fubftance du poumon efl membra- 
neufe , & confifte dans la trachée ar-. 
tere, les bronches & les véncules. La 
membrane extérieure de la trachée ar- 
tère, fuivant qu’elle eft décrite, a des 
fibres motrices qui vont félon la lon^ 
gueur de ce conduis pour le raccourcir^ 
& des fibres circulaires , pour con- 
tracter fa cavité. La trachée artere a 
auflï une membrane interne extrême- 
ment fenfible à la fumée , à la poullîe- 
re , &c a la moindre chofe capable de, 
la bleffer. Les véficules du poumon 
forment une grofle fubftance fpongieu- 
fe , & ont des fibres mufculaires qui 
les contractent dans l’expiration. 

Les Anatomiftes remarquent, »> que 
» le poumon eft recouvert d’un mufeie 

C iv 
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» réticulaire, qui enveloppe 8c compris 

»> me chacune de Tes cellules 5c 

» que la tunique qui environne la tra- 
» chée artere , eft compofée de fibres 
» mufculeufes, droites & circulaires «. 
Ces fibres mufculeufes, ainfi que les 
fibres nerveufes qui meuvent l’eftomac 
Sc les inteftins ,*font enflées dans l’Afth- 
me. 

Toute la cavité delà poittine, les 
mufcles intercoftaux, le diaphragme 8c 
le fternum, font couverts des mêmes 
tuniques , lesquelles font plus ou moins 
enflées dans l’accès de l’Aftfime j 5c c’eft 
de-là que dépendent les Symptômes donc 
la poitrine eft attaquée. 

Cette enflure contraéle ou rétrécit les 
bronches, ce qui produit le bruit d’en- 
rouement dans l’expiration : 6c il eft 
clair que ce Symptôme n’eft point caufé 
par des phiegmes; d’autant que les per-- 
Sonnes hyftériques qui n’ont point de 
phlegme , ne laiflent pas d’être fort en- 
rouées. 

Le poumon eft roide, refferré, 8c n’ad- 
met que peu d’air, parce que les véficu- 
les font contrariées, de même que les 
bronches. Quelques Malades expriment 
ce qu ils Sentent alors, comme li le pou- 
mon s’élevoit 5c fe portoir en enhauc 
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pour les étouffer. Cette contraction des 
véficules eft fort probable , parce que 
les bronches font contractées, 5c que les 
véficules ont pareillement des fibres 
mufculaires pour aider l’expiration, ail 
moyen desquelles elles peuvent être fi 
fort tirées en enhaut, qu’elles n’admet- 
tent plus d’air. 

. De cette contraction des véficules & 
des bronches du poumon, il s’enfuit, 
que fi l’air 11 e peut y être admis, la pok 
trine ne fauroit fe dilater duement pour 
faire une véritable infpiration. Il en eft 
du poumon comme d’un fouffîet li 
l’air entre librement dans la cavité d’un 
fouffîet, on peut aifément l’ouvrir : mais 
fi l’entrée en eft bouchée , on ne pourra 
l’ouvrir : ou fi on fuppofe au- dedans du 
fouffîet une veflie attachée à l’entrée , 
pour recevoir l’air, & que rien ne puilfe 
entrer dans le fouffîet, que ce que la 
veflie contient; alors le fouffîet ne s’ou- 
vrira qu’un peu , & infpirera difficile- 
ment. La mêmechofearrive dans l’Afth- 
me; 1 infpiration y eft difficile 5c labo- 
rieufe , p^rce que les bronches étant 
contractées , 5c les véficules tirées en en-, 
haut, ne peuvent recevoir que peu d’air : 
c’eft ce qui eft caufe que le diaphragme , 
& les mufcles fcapulaires 5c intercof- 
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taux , font de violens efforts pour ouvrît 
le poumon , & y faire entrer l’air. Les 
Auteurs fe font trompés au fujet de ces 
efforts, fuppofant que les mufcles du 
poumon 8c le diaphragme étoient alors 
en convulfion. Mais il efi: aifé de corn-* 
prendre que le diaphragme ne fauroit 
abaiffer les vifceres pour dilater la poi- 
trine , ft l’air ne peut entrer dans le pou- 
mon, pour aider cet abaifTement, 8c 
remplir la cavité de la poitrine : car alors 
le poids de l’atmofphere prefTant fur le 
ventre, furmonte la force du diaphrag- 
me : 8c c’eft-là la véritable raifon pour 
laquelle le diaphragme ne fauroit fe 
mouvoir dans l’accès de l’Afthme. Alors, 
non-feulement les membranes qui for- 
ment immédiatement le poumon ,• font 
enflées , ce qui refferre la cavité de la 
poitrine j mais quelquefois aufli les 
inembranes de la pieuvre , des deux 
cotés ou d’un féul côté, le font pareil- 
lement , ce qui oblige les Arthmatiques 
de fe coucher 8c de s’appuyer fur ce côté 
pendant l’accès , 8c fouvent après l’ac- 
cès ils refïentent des douleurs paffage- 
res. Le médiaftin eft affeété en quel- 
ques-uns, 8c alors ils fe plaignent d’im 
reflerrement, d’un poids , ou d’une dou- 
leur vers le fternum. Le péricarde efl 
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affe&é en d’autres, de alors ils font fu- 
jets à des défaillances , ou à des palpi- 
tations , ou à des intermittences de 
pouls. 

Les membranes des mufcles Sc dit 
diaphragme étant tendues ou roides 
peuvent empêcher le mouvement des 
mufcles delà refpiration; parce que ces 
membranes , que l’on fuppcfe venir des 
tendons & en être une continuation , 
peuvent alors détourner du corps des 
mufcles les efprits animaux. Se en com- 
primant par leur relîêrrementles arteres 
& les nerfs , empêcher qtte les efprits Sc 
le fang, ne coulent dans les mufcles. 

La lenteur de l’infpiration & de l’ex- 
piration dans l’accès del’Afthme, dépend 
de la roideur ou de la contraction du 
poumon ôc des parties enflées, laquelle 
réfifte à faCtion des mufcles peCtoraux; 
enforte qu’il faut beaucoup de cems 
pour que l’air foit attiré , Sc prefqu’au- 
tant pour qu’il foit chaffé au dehors ; Se 
cela i caufe du relferrement des bron-* 
cites. 

La rareté ou l’empêchement de l’inf- 
piration &: de l’expiration, ou l’inter- 
valle qui fe trouve entre i’un & l’autre* 
dépend de l’obftacle que l’accès de 
l’Althme met au battement du pouls $ 

C vj 
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ce qui arrive par k contra&ion du péri- 
carde ou des tuniques des arteres : car 
plus le pouls a de force 8c de vivacité , - 
plus les inrpirations 8c les expirations 
font fréquentes. 

• La grande difficulté de l’infpiration , 
vient de ce que le diaphragme ne fau- 
roit fe mouvoir en en-bas, parceque 
l'air ne peut entrer dans le poumon : 
ce qui oblige les Afthmatiques à faire 
plus d'effort avec les mufcles des épau- 
les , pour foulever la poitrine ur’eft pour 
quoi ils doivent fe tenir debout, afin 
que le poids du ventre puiffe un peu 
abaiffer le diaphragme. Audi trouvent- 
ils du foulagement en fe penchant en 
devant , ou en s’appuyant par deffous 
les bras , afin d’augmenter la cavité de 
la poitrine, & d’y introduire plus d’air; 
& c’eft ce qu’on appelle une grande & > 
haute refpiration , parce que la capacité 
de la poitrine eft plus augmentée par 
enhautdans cette forte de dyfpnée, que 
dans aucune autre ^quoique cependant $ 
il n’entre que très peu d’air dans le pou? 
mon. 

• Secondement , les membranes de k . 
tête font fort enflées dam i’Afthme , ce 
qui dans quelques uns produit un en- 
gourdiffement ; en d’autres, une piéni- 
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tude ou un refterremenr , comme fi les 
membranes étoient tirées de tous les cô- 
tés en enbas , & ce refterrement gêne 
le cours du fang dans les vailîeaux , 
doù proviennent des douleurs accom- 
pagnées de pefanteur , de ftupidité , 6c 
d’imaginations extravagantes. Tout cela 
cefle ordinairement avant la fin de l’ac- 
cès , c’eft-à dire après le fommeil de la 
première nuit de l’Afthme; & le Ma- 
lade eft beaucoup foulagé de fe peigner 
en arriéré , de fe tenir la tête fraîche, 
& de fortir du lit au commencement de 
l’accès. Cet embarras dans les vaiftèaux, 
produit un hydrocéphale dans les vieux 
Afthmatiqties , & enfuite une léthar- 
gie , dont ils meurent immanquable- 
ment. 

2 roijiemement , les membranes de 
l’eftomac & des inteftins , font fort en- 
flées dans les accès de l’Afthme - de là 
viennent de fréquens rapports, lorfque 
l’eftomac eft vuide , & cependant , il 
fembleaux Afthmatiques, qu’il eft plein 
& diftendu : les inteftins font tourmen- 
tés de vents continuels qui y ratifient 
quelquefois des tranchées ou bien des 
gonflemens & des contractions. Quel- 
quefois les petitsaccès de l’Afthrre, qui 
dépendent du tems qu’il fait , ne font 
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que dans les premières voies , où les 
fibres nerveufes 8c les membranes font 
enflées. Les changemens de rems affec- 
tent beaucoup les premières voies , en y 
attirant une abondance d’humeurs fé- 
reufes 8c flatueufes, qui raréfient forte- 
ment les matières qui y font contenues , 
& irritant les membranes , les gonflent 
&c les diftendent , ce qui empêche le 
mouvement du diaphragme. 

L’incube ou cochemar , reffemble 
fort à l’Afthme : il attaque les Afthma- 
tiques pendant leur fommeil , ils ont 
alors une difficulté de refpirer , 8c plus 
de difficulté à fe mouvoir que dans l’ac- 
cès de l’Afthme j mais le cochemar ne 
dure pas fi long-rems. 

Je n’ai jamais pu obferver dans l’ac- 
cès de l’ A fthme, ni enflure, ni douleur, 
ni roideur , ni convulfion , dans aucun 
des mufcles qui fervent à l’inspiration 
ou à l’expiration. Si le diaphragme étoit 
alors en convulfion , il aideroit l’infpi- 
ration , en augmentant la capacité delà 
poitrine , comme il fait dans fes mou- 
vemens naturels. Si les mufcles de l’ab- 
domen, qui aident à l’expiration, étoient 
en convulfion, on s’en appercevroit ai- 
fément , parce qu’alors ces mufcles pref- 
• feroient l’abdomen , 8c la même chofe 
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fe remarqueroit dans le mufcle trian- 
gulaire du fternum. Il eft vrai que j’ai 
obfervé quelquefois un pincement, lorf* 
que la poitrine eft prefqu’entierement 
abaiffee j mais cela n’eft pas conftant* 
Ain fi je ne crois pas qu’il y ait ordinai- 
rement de convulfion dans l’accès de 
l’Afthme ; mais c’eft quelquefois un 
fymptôme provenant de l’excès defouf- 
france & de fuffocation. 

Aucune autre hypothefene meparoît 
propre à expliquer la rigidité perma- 
nente du poumon , fi ce n’eft l’enflure 
defes membranes^ laquelle empêchant 
l’entrée de l’air , eft la caufe que le dia- 
phragme demeure immobile } & c’eft 
injuftemenc qu’on attribue à ce dernier 
l’oppreflion de poitrine. 

En conféquenoe de ce que j’ai dit fur 
la caufe antécédente de l’ Afthme , & fur 
les parties qu’il attaque , voici comment 
je définis cette maladie. 

L’Afthme eft une refpiration haute, 
lente , rare & difficile , qui provient 
immédiatement de l’enflure des mem- 
branes du poumon , & qui refferre les 
bronches , les véficules du poumon &c 
les vaiffeaux fanguins. Cette enflure eft 
caufée par des efprits flatueux , raréfiés 
ou pouffes à travers les glandes du cer- 
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veau , foit par des accidens extérieurs 
foit par une effervefcence fébrile &c pé- 
riodique du fang. 

Les anciens Auteurs mettent le pria- 
pifme au nombre des enflures venteufes, 
& ils ont raifon. Car comme les efprits 
flatueux gonflent les membranes dupé- - 
nis pendant le fommeil , ôc en gênant la 
circulation des humeurs , caufent une 
roideurou une enflure } la même chofe 
peut arriver aux fibres nerveufes du 
poumon : il n’y a point dans ces deux 
parties de véritables mufcles , pour pro- 
duire cette enflure , mais feulement des 
fibres nerveufes j & dans les membra- 
nes mufculeufeSjla roideur n’eft pas une 
çonvuîfion , car une convulfion eft paf- 
fagere , mais une véritable enflure, qui 
peut durer plufieurs jours. C’eft pour- 
quoi Vanhelmont s’eft trompé quand il 
a appellé l’Afthme , pulmonls caducum ; 
au lieu que cette maladie femble plutôt 
être de la nature de la catalepfie , dans 
laquelle routes les parties font roides 8c 
immobiles. 
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CHAPITRE III. 

Des caufcs évidentes de l 1 accès de 
V Ajlhme , comme V Air , les Alimens , 
V Exercice 3 les Pajjions , &c. & des 
maladies dont l' Ajlhme dépend en 
qualité de fympiôme. 

D ans les Chapitres précédens, j’ai 
décrit la nature du véritable Afthmefla- 
tueux. Je vais décrire dans celui ci les 
accès de l’Afthme qui dépendent des 
lix chofes non naturelles , & différen- 
tes fortes d’Afthmes fymptomatiques. 

I. De l’ A 1 r. 

Tous les changemens de l’air cau- 
fent des altérations dans les humeurs 
animales & les efprits animaux , fpé- 
cialement des Afthmatiques. Car l’air 
étant admis dans le poumon , & com- 
primant de tous côtés les parties ex- 
térieures de l’animal , félon fes divers 
degrés de pefanteur & d’élafticité , il 
affe&e néceffairement les efprits , qui 
font aufîi d’une nature élaftique, & qui 
fe déployent à proportion que l’air ex^ 
térieur fait moins de preflîon. C’eft ce 
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que M. Boyle a fuffifamment prouvé. 
Car les animaux enflent prodigieufe- 
ment dans fa machine du vuide , les 
yeux leur forcent de la tête , & ils vo- 
miflent : mais dès qu’on leur rend l’air , 
ils redeviennent comme auparavant. Sur 
les haute* montagnes , parce qùe l’atmof • 
phere y fait moins de preflion , on ob- 
ferve qu’il furvient des vomiflemens , 
des Choiera morbus , des hémorragies , 
des difficultés de refpirer. Cette dimi- 
nution de preflion affeéte beaucoup la 
refpi ration, parce que dans l’infjpiration, 
l’air , à raifon de Ion élafticite , dilate 
les vélicules du poumon ; & par confé- 
quent , leur dilatation ou expanfion 
doit varier félon la différente preflion 
& élafticite de l’air. Faute de cette ex- 
pansion dans le vuide , la circulation du 
fang s’arrête dans le poumon , & rani- 
mai meurt en convuliions. Or , que l’af- 
foibliffement de la preflion de l’air 
produife la courte haleine , non-feule- 
ment cela eft évident par l’exemple de 
ceux qui ont été fur les montagnes fort 
hautes; mais Vanhelmont, en décri- 
vant l’état d’un Afthmatique , dit , 
» qu’il fe trouvoic plus mal dans les 
» lieux montagneux , & que par cette 
»» raifon , il ofoità peine pafler la nuit à 



Digitized by Google 




Chapitre III. éj 

» Bruxelles (*) «. C’eft ce qui paroîtra 
encore plus clairement , en comparant 
les obfervations faites fur le tems , par 
le moyen du baromètre , avec leschan- 
gemens qui arrivent aux efprits ani-* 
maux des Afthmatiques £c à leurs accès , 
lefquels fuivent régulièrement les chan- 
gemens de tems. 

Je prouverai d’abord que les efprits 
animaux font très-élaftiques , Sc que 
ceux des Afthmatiques le font beau- 
coup plus , parce qu’ils font très-ven- 
teux. 



Si les expériences rapportées ci-deffus, 
ne fuffifent pas pour en convaincre le 
Le&eur , il n’y a qu’à confidérer que les 
efprits des végétaux font très-élaftiques, 
& que dans les violentes fermentations, 
ils forcent les vailïeaux où font conte- 



nues les liqueurs qui les renferment; 
que les changemens de tems rendent les 
liqueurs végétales , claires ou troubles , 
& les font fermenter de nouveau, & que 
* le vin fermente dans les changemens de 
faifons. On peut obferver de femblables 
altérations dans les humeurs animales , 
lorfque les tems & les faifons changent; 



(*) Montants locis pejus fc kabet , idcoqut 
Bruxellts vix vernoâare audet. 
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ce qui montre la reflemblance de leurs 
efprits aeriens avec ceux des liqueurs 
végétales , puisqu’ils fubilfent la même 
expanfion , 8c font la même preffion 
que l’air , qui eft le grand inftrumenr 
du mouvement qui opéré la fermenta- 
tion , & aufli la principale caufe de la 
fluidité 8c de la limpidité des liqueurs. 
Ce qui montre que les efprits animaux 
font élaftiques , c’eft l’enflure du ventre 
8c de toute l'habitude du corps dans 
ceux qui meurent en convulfion j car 
tout leur corps eft exceflivement enflé.. 
La même chofe arrive dans les gens em- 
poifonnés , lorfque le poifon eft de la 
nature de ceux qui agilfent beaucoup 
fur les efprits. 

Toutes les liqueurs , comme le lait 
8c le fang s’élèvent en bulles dans la ma- 
chine de Boyle , dès que l’on pompe' 
l’air ; ce qui vient de la raréfaction de 
l’air & des efprits contenus dans ces li - 
queurs. Qu’il y ait de l’air dans les 
humeurs animales , cela eft évident par • 
l’application des ventoufes , au moyen 
defquelles n’y ayant plus de preflion par 
l’air extérieur, l’air intérieur & les ef- 
prits fe raréfient par la chaleur de cet 
air extérieur , 8c gonflent les parties fo- 
lides qui les contiennent. 
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J’examinerai maintenant comment 
les efprits des Afthmatiques font affec- 
tés dans les différens états de l’air; & je 
montrerai que ces effets font produits 
dans les corps animaux , par la même 
caufe qui occafionne les changemens 
dans le baromètre. 

Lorfque l’air eft fec , les efprits des 
Afthmatiques font très-vifs, 8c leurref- 
pi ration libre , n’y ayant point alors de 
vapeurs dans l’air qui afloiblilfent la 
prelîion. Car dans les tems fereins , le 
mercure eft plus haut que dans les autres 
tems , parce qu’une plus grofle colonne ' 
d’air pur & finis mélange, preffe le mer-» 
cure 8c le fait monter. Etc’eft juftemenc 
par cette puilfante preiîion d’un air pur , 
que les efprits des Afthmatiques font ga- 
rantis de l’expanfion , qui ordinairement 
produit l’accès. On obferve que les in- 
tervalles. des accès font plus longs dans 
un tems fec & tranquille. 

Quand il s’élève du brouillard , les 
Afthmatiques ont de la peine à refpirer; 
8c dans les changemens de tems , ils 
éprouvent une oppreilion , 8c fpcciale- 
ment un refferrement 8c une plénitude 
dans l’eftomac, quoi que ces incommo- 
dités ne foient pas toujours fuivies d’uu 
accès. 
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L’air humide eft très- nuifible aux Afth- 
matiques , tamt que les vapeurs aqueufes 
retiennent la nature d’exhalaifons ; parce 
qu’ aldw elles agilfent le plus fur les ef- 
prits,&caufentungonflementd’eftomac. 

La pluie n’affeéte pas beaucoup les , 
Afthmatiques lorfquelle tombe j ce 
qui les affeéfe le plus , ce font les 
vapeurs aqueufes qui la précédent pen- 
dant un , deux ou trois jours , parce que 
ces vapeurs affoibliflent la prelfion de 
J air , comme on voit par le baromètre , 
qui baiflè quelquefois avant -les pluies 
& les grands orages. Les accès de l’Afth- 
me viennent aufli pour l’ordinaire , 
deux ou trois jours avant de tels change- 
jnens de tems. Mais j’ai prouvé que les 
efprits animaux font plus exaéts que le 
baromètre , & produifent plutôt les 
changemens de tems. Les gens de mer 
obfervent , que lorfqu’il fait du mau- 
vais rems, cela arrive d’ordinaire deux 
ou trois jours avant ou après le plein ou 
les différens quartiers de la Lune : ce qui 
eft aufli la raifon pour laquelle les ac- 
cès de l’Afthme furviennent dans ces 
tems-là. La preftion de l’air étant affoi- 
blie par les vapeurs , les efprits flatueux 
des Afthmatiques fe dilatent , gonflent 
les nerfs & les membranes , & produi- 

/ 
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fent des accès d’Afthme avant les glan- 
des pluies. 

Les maifons hymides , les pays ma- 
récageux , les brouillards, les vents char- 
gés de vapeurs marécageufes , en dimi- 
nuant la preflîon de l’air , affeétent beau- 
coup les efprits des Afthmatiques. Le 
vent d’Eft apporte fouvent de fembla- 
bles vapeurs • aufTî , dès qu’il commence 
à fouffler , caufe-t-il ordinairement des 
accès d’Afthme. Quand il fait de très- 
grands vents, quoiqu’il ne pleuve pas 9 
le mercure baiflè au dernier degré j car 
ces vents violens , emportent une gran- 
de partie de la colonne ordinaire d’air, 
ce qui diminue la preflîon de cet élé- 
ment ; auflî avant les grands orales j’ai 
fouvent obfervé de grands accès d’Afth- 
me. Vanhelmont , ait avoir remarqué, 
que lorfque le vént du Nord fouffle , il 
furvient des attaques d’Afthme , même 
à ceux qui fe tiennent alors dans des 
chambres bien chaudes. Le vend du Sud 
eft encore nuifible , à caufe de l’humi- 
dité qu’il apporte. Mais les vents d’O ueft 
&c de Nord font les moins préjudicia- 
bles en Angleterre. 

J’ai obfervé que les accès de l’Afthme 
viennent d’autres caufes dans tous les 
dffférens points des vents , enforte que 
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les changemens de l’air 8c les vents 
difpofent feulement les Afthmatiques 
aux accès , 8c fouvent meme les pro- 
duifent. Mais ces accès accidentels font 
courts , 8c je remarque ordinairement 
que ce qu’ils incommodent le plus c’eft 
l’eftomac , qui alors eft gonflé de vents 
qui empêchent l’abaiflement du dia- 
phragmé : mais ils n’affeétent pas beau- 
coup le poumon , ils cefFent bientôt 
par des vents , des crachats , 8c des 
Telles. 

En Été, les accès d’Afthmes font plus 
fréquens 8c plus fâcheux -, les Afthmati- 
ques fouffrent impatiemment la cha- 
leur , fur -tout celle du feu, même 
ils ne s’y tiennent pas volontiers , la 
plupart , inftruits par une longue ex- 
périence , prennent le parti de s’en tenir 
éloignés. La chaleur du feu raréfie 8c 
échauffe beaucoup l’air : ainfi elle caufe 
une expanfion des efprits animaux dans 
les poumons , & les difpofe à fe gonfler. 
On remarque pareillement dans les 
chiens une grande difficulté de refpi- 
rer lorfqu’ils ont trop chaud en fe te- 
nant près du feu. , 

Vanhelmont obferve aufîi , que les 
accès de l’Afthme font plus fréquens 8c 
plus violens en Été qu’en Hiver : ce qui 

eft 
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eft généralement vrai , quoi que j’aie vu ^ 
des Afthmatiques qui louffroient plus 
en Hiver. Mais ces Afthmatiques d’Hi- 
ver ont un rhume joint avec i’Afthme. 
J’ai traité une femme grade , qui avoit 
un Àfthme d’Hiver : elle crauhoit beau- 
coup , rendoit une urine écumeufe , 6c 
des Telles femblables à la iavure de 
biere , qui fe tournèrent en diarrhée 
très-colliquative , pendant laquelle elle 
n’eut point d’Afthme. 

Le Thermomètre fait voir que les 
efprits végétaux font raréfiés par la 
chaleur. Les efprits animaux le font de 
même par la chaleur du foîeil , du feu 
Sz des habits. Les lits , les endroits où il 
y a beaucoup de monde, les chambres 
bien fermées font très-nuilibles , à caufe 
de l’air chaud qu’on y refpire. Toute 
chaleur affoiblit .la preflion de l’air , 
comme il paroît par les ventoufes. L’air 
étant affoibli , ne fauroit dilater aifé- 
ment les véficules du poumon : de là 
vient que les Afthmatiques cherchent 
un air tempéré, frais & libre, qui fait 
une plus forte prellion fur leur pou- 
mon , rafraîchit leurs efprits raréfiés , 
êc par ce moyen les foulage : ils aiment 
les fenêtres ouvertes , 6c à f 

ils 

D 
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lieux & les tems chauds , qui leur ren- 
dent la refpiration plus difficile. 

La chaleur du lit augmente ordinai- 
rement l’accès de l’Afthme j c’eft au lit 
qu il a coutume de prendre , & les 
Afthmatiques font alors obliges de fe 
lever : ils peuvent fupporter un grand 
degré de froid , en le tenant debout 
toute la nuit } les fenêtres ouvertes 
fur eux , i caufe de la grande expan- 
lion des efprits animaux produite par 
l’accès. 

J’ai fouvent eu de grands accès lorf- 
que le tems avoit continué d’être très- 
ferein , Sc enfuite très chaud , & c’eft a 
quoi je les attribuois. 

Quand le tems eft bien froid j les 
accès de l’Afthme font moins violens , 
parce que le froid relferre l’expanlion 
des efprits ; mais avant qu’il tombe 
beaucoup de neige , il furvient pour 
l’ordinaire un accès , qui eft violentÿou 
du moins , quand il ne furvient pas d’ac-> 
cès , les Afthmatiques fentent une pléni- 
tude dans l’eftomac. 

Dans cet état de l’Air, le mercure du 
baromètre baille , faute d’être fuffifam- 
ment comprimé ; ce qui donne lieu à 
l’expanlion des efprits. Avant ces gran- 
des chûtes dejieige , les Afthmatiques 
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font inquiets 8c mal à leur aife } ils 
ont des douleurs rhumatifmales aux 
tempes , ou au fommet de la tête , avec 
un délire , 8c repentent d’autres dou- 
leurs dans les membres. On voit par- 
là , que les vapeurs gelées produifent 
le même effet fur le baromètre & les 
efprits , que les vapeurs humides & flot- 
tantes ; 8c la raifon de cela , c'eft que 
dans ces deux cas la preflîon de l’air eft 
moindre. 

Dans un tems calme & froid , le mer- 
cure fe tient haut , parce que l’air froid 
étant condenfé , pefe davantage : auffl 
eft-ce alors que les Afthmatiques font le 
plus libres de leurs accès , car la com- 
preflion des efprits empêche l’Afthme. 

Pendanc les vents froids d’Eft ou de 
Nord , le mercure fe tient très-élevé , 
parce que l’air froid condenfé eft porté 
de ce côté- là par ces vents : 8c comme 
cet air eft très - pefant , on doit attribuer 
les accès d’Afthmequi furviennent alors, 
à une fuppreflion fubite de la tranfpi- 
ration , qui produit l’effervefcence d’où 
dépend le gonflement Afthmatique , 8c 
non pas à un défaut de preflîon de la 
part de l’air. 

Quand il fait extrêmement froid , la 
circulation du fang eft plus empêchée 

Dij 
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dans les parties extérieures , par la com- 
preflion de l’air : c’eft pourquoi les hu- 
meurs féreufes font alors portées inté- 
rieurement du côté du ventre , des pou- _ 
mons ou du cerveau , & s’y dépofent en 
maniéré de fluxions. 

Toutes fortes de fumées offenfent les 
efprits des Aftmatiques , & c’eft pour 
cela que plusieurs d’entreux ne peuvent 
fupporter l’air de Londres , dont la fu- 
mée , ainfi que le feu même , raréfie 
leurs efprits. J’ai toujours obfervé que 
la fumée de bois étoit plus fuffoquanre 
que celle de charbon , & plus capable de 

caufer la toux, , 

L'odeur puante d’une chandelle étein- 
te , ou l’odeur de graifle fondue, pro- 
duit fouvent un accès d’Afthme. Je me 
fouviens quune Dame Afthmatique eut 
un violent accès par l’odeur d’un on- 
guent quelle failoit bouillir. Horftius 
rapporte une hiftoire remarquable d’une 
femme qui devint Afthmatique en rece- 
vant l’odeur d’une leflive deftinéeà faire 
du favon, & qui mourut de cette mala- 
die au bout de fept ans. Son corps ayant 
été ouvert , on trouva dans la trachée ar- 
tère , des glandes noires, de la grofleur 
d’un pois ou d’une fève , auxquelles on 
attribua l’Afthme. 
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Une Dame m’apprit qu’elle fumoit 
du tabac pour une douleur hyftérique 
qu’elle avoità l’eftomac , 8c que cela lui 
caufa un Afthme , dont elle fut foulagée 
par les eaux d’Aftrop. 

Pendant l’accès de l’Aft lime , la fu- 
mée de tabac eft nuifible ; car elle ref- 
ferre beaucoup la poitrine fi on fume le 
premier jour de l’accès , 8c met en grand 
danger d être fuffoqué. Il y a bien des 
Afthmatiques qui ne peuvent fupporter 
l’odeur de cette fumée. Sa puanteur eft 
préjudiciable en tout tems } fa chaleur 
épaiffit la pituite , raréfie les efprirs 8c 
les agite. Tout le bien que peut faire 
cette futtiée , c’eft de difliper les vents 
lorfque l’accès diminue , & d’aider à 
cracher les phlegmes : mais en général 
elle échauffé trop l’air qui eft contenu 
dans les humeurs animales , 8c excite 
trop de fermentation. 

On trouve dans Bonet un exemple re- 
marquable d’un Afthmatique , qui fut 
pris d’un violent accès en entrant dans 
une cave à vin où le moût fermentoit : 
ce qui montre combien les efprits peu- 
vent être troublés par des fumées capa- 
bles de les raréfier ou d’exciter une fer- 
mentation dans les humeurs , d’où s’en- 
fuivra immanquablement leur expan- 
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lion qui produira un accès d'Afthme. 

Les fumées des métaux deiïechent les 
poumons , & fur-rour celles du vif-ar- 
gent, lefquelles peuvent ronger la tra- 
chée artere , ou du moins y irriter les 
efprits , & les déterminer à fe porter 
vers le poumon où les fumées font re- 
çues.» La fumee du mercure , qui quoi- 
»> que déguifé, eft néanmoins toujours 
» mercure , rellerre & ferme d’abord 
» le larynx <«. C’eft une obfervation de 
Vanhelmont ,*par laquelle nous pou- 
vons juger de la ftypticité du mercure. 
Cette ftypticité a déjà été obfervée par 
Avicenne , & la faveur ftyptique nuit 
toujours aux Afthmatiques. Les fumées 
qui irritent , peuvent nuire à la trachée 
artere , & produire PAfthrae humide. 
Vanhelmont décrit l’Afthme qui eft pro- 
duit par de telles fumées. 

La pouftiere des autres métaux rem- 
plit le poumon & l’irrite ; les fumées le 
aelTechent comme une chair fumée. Cet 
Afthme doit être traité par des humec- 
tans , tels que les huiles , le lait , les 
peétoraux mucilagineux , & le grand 
air. 

Les poifons minéraux font très-bien 
corrigés par des remedes minéraux ; tels 
que le mercure doux avec des purga- 
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tifs lénitifs , l’antimoine diaphorétique 
avec la thériaque pour faire fuer , les 
fleurs de fouffre unies avec le mer- 
cure. « 

Il y a des exemples d’une courte ha- 
leine caufée par le tonnerre , 8c foula- 
gée par l’ufage du foufre 8c le vomifle- 
ment. Ceux qui ont été frappés du ton- 
nerre & qui en reviennent, font fujets » 
à ce qu’on m’a dit , à cette incommo- 
dité. 

Non- feulement les odeurs fétides 
nuifibles , caufent des accès d’ Afthme , 
mais encore les odeurs fortes & les dou- 
ces. Grand nombre d’Afthmatiques font 
affedés par les eaux 8c les drogues par- 
fumées $ 8c les huiles chymiques les of- 
fenfent par leur odeur forte. V anhel- 
monc parle d’un Moine , qui lorfqu’il 
mangeoit du poiflon frit à l’huile , rom- 
boit auffi-tot fans refpiration , 8c fem- 
blable à un homme étouffé. Il confir- 
me cette obfervation en ajoutant , qu’il 
a vu beaucoup de gens <j[ui , en fentant 
des odeurs agréables , étoient auflî-tot 
attaqués du mal de tète , de fyncope, 

8c d’une extrême difficulté de refpirer. 

Après avoir rapporté ces exemples de 
la grande impreffion que font les odeurs 
fur les efprits animaux , je prie le lec- 

D iv 
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teur de me permettre une petite di- 
greilion , pour* examiner la nature des 
odeurs , afin qu’en comparant ce que 
*j’en dirai avec ce que j’ai déjà dit fur 
les efptits animaux , je puiffe rendre 
une raifon générale des grands effets 
que produifenc les odeurs. 

Je décrirai d’abord la matière des 
odeurs , enfuite leurs différences, & les 
diverfes maniérés dont elles affeélent les 
efprits animaux. 

♦ Théophrafte a obfervé , tpie toutes 
les chofes qui font fans mélange , font 
fans odeur , comme aulli fans goût i 
qu’ainli tous les corps (impies font fans 
odeur , comme l’eau , l’air &c le feu ; 
niais que la terre feule a de l’odeur 
parce qu’elle eft très-mèlée. C’e4b pour- 
quoi les goûts & les odeurs fe trou- 
vent principalement dans les fucs des. 
plantes , des animaux , Sc des miné- 
raux \ 8c c’eft un tiffu particulier dans 
ces fucs , lequel provient du mélange 
des principes des corps , c’eft-à-dire de 
l’huile , de l’acide , de la terre 8c de 
l’eau , qui frappe d’une faveur particu- 
lière l’organe du goût. Ce tiffu 8c mé- 
lange fpécifique étoit nécefïaire pour 
produire un goût particulier , qui eft 
propre à chaque plante 8c à chaque aui- 
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mal : car ce qui donne du goût étant 
en forme de liqueur , frappe d’une 
odeur particulière l’organe de l’odorat, 
lorfqu’il eft raréfié , ôc qu’il s’élève en 
vapeur. 

Comme il n’y a point d’odeur fans 
goût , ni goût fans odeur , <k que l’o- 
deur des vins & des fruits change avec 
leur goût j il paroît que la matière des 
goûts & des odeurs eft la même : c’eft 
ce qui met tant de rapport &c de ref- 
femblance entre ces deux fenfations , 
enforte que l’on dit que les plantes ont 
du goût lorfqu’elies ont de l’odeur , 
& au contraire. Nous nous fervons des 
noms des odeurs , foit puantes , foit 
aromatiques , pour exprimer nos goûts ; 
& je penfe que nous devrions aufli 
nous lervir des noms des goûts pour 
exprimer la grande variété de nos 
odeurs , ainfi que je ferai ci-après. 

Les odeurs ne font pas fuffifamment 
diftinguées en leurs efpeces , faute de 
noms pour les exprimer } c’eft pourquoi 
ils doivent être empruntés des divers 
goûts des plantes. 

On diftingue communément les 
odeurs en bonnes ou agréables , ivovfxa. , 
&c en défagréables ou mauvaifes , xa- 
ttçrfjLu, Or comme il y a une grande va- 
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riété dans la nourriture des animaux," 
6c que cette nourriture devoir leur être 
agréable , foit pour le goût , foit pour 
l’odeur , il s’enfuit que la diverfe tem- 
pérature des humeurs 8c des efprits de 
chaque animal , doit rendre agréable 
aux uns une nourriture qui fera très- 
défagréable aux autres. Ainfi on peut 
obferver que les oifeaux de proie , par 
exemple , les milans , les corneilles , 
aiment la chair pourrie ; qui , au con- 
traire , eft trcs-défagréable & très-nui- 
fîble à l’homme. Par conféquent l’agré- 
ment ou le défagrément d’un goût ou 
d’une odeur confifte dans la conformité 
de fa nature avec les efprits de chaque 
aijimal en particulier. 

Chaque animal a fon odeur parti- 
culière , félon la température particu- 
lière de fes humeurs. Cette odeur eft: 
agréable & pure dans la vigueur de 
lage 8c la parfaite fa'rfté : elle eft 
douce dans la jeuneffè ; mais forte , 
défagr'éable 8c manvaife dans la faifon 
du coït ^ ou bien lorfque les humeurs 
font altérées par lage ou les maladies , 
comme dans les lapins , les chevres 8c 
les bêtes fauves. 

La matière 8c la nature vaporeufe 
des odeurs dans les plantes 8c les ani- 
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îttaux , repféfentent exa&ement la na- 
ture des efprits animaux , & leurs diffé- 
rens états. 

I. Les odeurs font très-volatiles , &■ 
plus légères que l’air dans lequel elles 
nagent. Les efprits animaux font pa- 
reillement volatils , invifibles , & les 
effets d’une parfaite digeftion. Les plan- 
tes n’ont pas leur véritable odeur juf- 
qu’à ce qu’elles foient entièrement mû- 
res & en fleur : le vin a plus d’odeur 
que le moût : les plantes meuriflent 
mieux dans leur terroir naturel Sc par 
conféquent font plus odoriférantes , que 
dans les Jardins , où elles ont trop de 
flic. 

Le matin , après une parfaite digef- 
tion des humeurs animales , nous (en- 
tons que nos efprits font plus purs , plus » 
actifs & plus vifs. 

II. La matière des odeurs dans les 
plantes , eft principalement une huile 
ou une térébenthine , ou une réfine j 
dans les animaux , une fubftance gratte. 

Le vin & l’huile reçoivent & diffolvent 
très-facilement les odeurs , à caufe de 
la reflemblance qu’elles ont avec la fubf- 
tance huileufe ; &c l’on conferve ordi- 
nairement les odeurs aromatiques dans 
l’huile de lin, ou d’amandes. Dans les 

D vj 
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animaux , les fucs les plus odorans font 
huileux , comme le mu£c 8L le cajlo* 
reum : rien ne fent plus fort que les 
graiffes , 8c toutes ces chofes fe mêlent 
aifément avec l’huile , à raifon de leur 
nature huileufe. 

Parmi les minéraux, les bitumes , qui 
ont une odeur forte > ont évidemment 
une qualité huileufe , comme l’ambre 
gris 8c le pétrole : le foufre fe mêle fa- 
cilement avec les baumes. 

III. Tous les aromatiquesdonnent de 
la force aux efprits ; ils les réjouilfent 
étant flairés , 8c fuppléent à ceux qui 
manquent ; c’eft pourquoi on les met 
au nombre des cordiaux. Les odeurs 
puantes font mifes au nombre des re- 
medes hyftériques , 8c augmentent l’ex- 
„ panflon des efprits. Or , comme les 
odeurs agiflent fl immédiatement fur 
les efprits , il doit y avoir une grande 
reffemblance dans la fubftance huileufe 
des uns &c des autres. 

Mais il eit néceflaire d’examiner plus 
particulièrement ces effets des odeurs 
fur ces efprits; & pour cela je divife- 
rai les odeurs en leurs différentes efpe- 
ces , 8c je donnerai à plufieurs de ces 
efpeces les noms des goûts ou faveurs , 
dqnt les effets étant bien connus a<> il 
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fera plus facile de marquer les vérita- 
bles effets que leurs odeurs produifent 
fur les efprits. 

Je vais d’abord rapporter l’opinion 
d’Avicenne fur les faveurs 5c leurs ver- 
tus. » La faveur douce , dit-il , l’ame- 
» re , la piquante & la falée , ne peu- 
» vent fe rencontrer que dans une lubf- 
» tance chaude ; 5c la faveur auftere , 

» la ftyptique , Sc l’acide , ne peuvent 
» fe rencontrer que dans une fubftance S 
» froide. Pareillement les odeurs pi- 
» quantes ne font que dans une fubf- 
» tance chaude. Les odeurs, par exem- 
» pie , l’odeur douce , l’acide , 1 âcre , 

» î’amere , dénotent quelquefois les 
» faveurs. Il y a huit fortes de faveurs , 
m qui font la douce , l’amère , la pi- 
» quante , la falée , l’acide , l’auftere y 
s» la ftyptique 5c l’onétueufe «. 

Je mets toutes les odeurs fuivantes au 
nombre des odeurs chaudes , qui affec- 
tent la tête, raréfient les efprits j 5c aug- 
mentent leur mouvement. 

I. Les odeurs âcres , qui font pi- 
quantes, 5c que les Auteurs appellent 
cTpi/xeTaj. On peut très-bien les diftin- 
guer félon leur degré d’acrimonie : car 
un âcre de la nature ducreffon , tel que 
la moutarde eft plus doux qu’un âcre 
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corrofif , tel que l’ail ou l’oignon de 
fquille. On peutaufîi diftinguer les âcres 
par leur qualité aromatique, leur amer- 
tume, ou par leur puanteur jointe à 
l’ane & à l’autre» 

Ces fortes d’odeurs font très-fpécifi- 
ques pour les indifpofitions des efprits 
qui proviennent d’un état des humeurs 
qui a befoin d’une faveur chaude & 
âcre pour être corrigé. Dans les mala- 
dies hypocondriaques, on excite les ef- 

Î irits animaux par des fels volatils , que 
’orvdonne aulïi intérieurement: dans 
les maladies hyftériques , on diffipe les 
vapeurs flatueufes par des gommes fé- 
tides & âcres , que l’on emploie exté- 
rieurement & intérieurement : en forte 
qu’on peut établir comme une réglé , 
que lorfqu’une faveur eft utile & né- 
celfaire intérieurement, on doit, fi elle 
eft odorante, l’employer aufli extérieu- 
rement pour rétablir le défordre des 
efprits qui peut arriver dans ces cas- 
là. Et pourquoi ne pourroit-on pas con- 
clure de là , que puifqu’un remede ap- 
pliqué extérieurement à Fodorat, lui 
fait beaucoup de plaifir , on peut don- 
ner le même remede intérieurement 
pour corriger la cacochymie, d'où pro- 
vient le défordre des efprits > Cela pa* 



Digitized.by Google 



Chapitre III. 87 

roît être un raifonnement naturel , par 
lequel les bêtes mêmes découvrent les 
remedes qui leur conviennent quand 
elles font malades , & mangent ce qui 
plaît à leur odorat : & nous aufli , lors- 
qu’un remede ou un aliment plaît à 
notre go ut'ôc à notre odorat , nous en 
ufons facilement. Si l’on conlîdere la 
nature piquante & volatile des odeurs 
âcres , on ne les emploiera jamais pour 
les hyftériques , dont les efprits font 
déjà trop volatils & trop enflammés , 
au lieu qu’ils Semblent être feulement 
propres aux efprits animaux qui font 
pefans , froids & reflerrés. 

II Toutes les odeurs & les faveurs 
aromatiques font chaudes , & font 
douées de beaucoup d’acrimonie ou d’a- 
mertume. L’Iris fraîche eft amer^ Sc 
ulcéré la peau. La myrrhe , le coftus , 
la caneîle * le caflia lignea , le jonc odo- 
rant , le fouchet , félon la defcriptio|k 
qu’en donne Téophrafte , font chauds , 
âcres & ftyptkpies ; & c’eft à caufe de 
cette faveur qu’ils font employés comme 
remedes. 

Les aromatiques plus tempérés ont 
une faveur douce, comme le fenouil, l’a- 
nis ; mais tous les aromatiques forts ont 
un goût amer j & à raifon ae leur acri- 
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monie & de leur amertume , ils font 
très-chauds. On fait refpirer par le nez 
ces odeurs aromatiques aux perfonnes 
qui tombent en défaillance j &c elles 
font aufli très-utiles intérieurement , 
lorfque le fang les efprits font dans 
un état de langueur. Ces fels ou baumes s 
volatils huileuxs’infufent aifément dans 
les efprits vineux ; & fi on les met dans 
du vin, comme fiifoient les Anciens, 
qui recommandoient, par exemple, des 
vins imprégnés de myrrhe , de poix 
réfine , &c. Ils affrètent beaucoup la 
tête , animent la circulation du fang , 
raréfient les efprits animaux , & par la 
conformité de leurs parties huileufes 
s’affimilent avec eux. 

Les odeurs aromatiques ne convien- 
nent pas aux efprits bilieux , chauds &c 
enflammés j parce qu elles ne feroient 
que les échauffer & les enflammer da- 
vfntage. C’eft cette chaleur trop grande 
des remefles odorans , qui donne un 
mouvement de vertige aux efprics des 
tempéramens chauds , les raréfie excef- 
fivement , & caufe par- là une difficulté 
de refpirer. 

III. Les odeurs fétides , que les an- 
ciens Auteurs appellent o’ffActï , 

graves odorcs. Celles-ci offenfent au- 
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tant les efprits que les aromatiques leur 
font agréables. Si elles font narcotiques, 
elles engourdhfent les efprirs, & fcu- 
lagent les douleurs & les infomnies , 
arrêtent les faignemens par le nez , em- 
pêchent la trop grande volatilité des 
efprits , & leur trop grande expanfion 
dans les convulfions. Ces odeurs féti- 
des, quoique d’un goût très-âcre & très- 
amer , 11e laiflent pas , à caufe de leur 
texture particulière , de rafraîchir les 
efprits , & par cette raifon peuvent être 
mifes au nombre des odeurs rafraîchif- 
fantes. Toutes les autres odeursfétides , 
comme l’afla-fcetida , le caftoreum, les 
fels volatils , l’ambre , le foufre , la 
futnée de la graiffe de veau marin , les 
cornes des animaux, la corne des pieds, 
font très-chaudes & très-volatiles , Sc 
raréfient plus les efprits , que ne font 
les odeurs aromatiques. Cependant , 
parce quelles préviennent leurs expan- 
fions tumultueufes , en changeant leur 
mouvement ou leur texture , elles font 
utiles à certaines femmes, mais extrê- 
mement nuifibles à d’autres , qui ne 
peuvent fupporter le moins du monde 
ces odeurs fétides. Pline rapporte , que 
les anciens brûloient du birume pour 
éprouver fi les efclaves qu’ils Youloient 
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acheter , étoient épileptiques ou non : 
jiccenfo lapide gagate explorabant épi - 
lepfiam in fervis vtnalibus : d’où l’on 
pourroit conclure , que le bitume & les 
autres drogues fétides font nuifibles 
dans les maladies convulfitves , fur-tout 
lorfqu’elles approchent de l’épilepfie. 
Ainli je douterois dans ces cas-là de la 
vertu du caftoreum , de l’alfa fcetida , 
des poudres de crâne humain , de vi- 
père , de crapauds , de vers de terre , de 
refticule de cheval , & d’arriere-faix. 
Toutes ces chofes étant très-fétides , ra- 
réfient les efprits tumultueux & enflam- 
més, caufentde violens accès, & pouf- 
fent dans les nerfs une plus grande 
quantité de matière morbifique. 

Toutes les plantes venimeufes , foit 
narcotiques ou corrofives , font très- 
fétides ; par exemple , le napel : leur 
puanteur offenfe les efprits , & leur 
faveur brûlante ou dégoûtante offenfe 
le palais ; afin que par ce moyen les 
animaux appriflent naturellement à les 
éviter. 

Toutes les chofes pourries font très- 
mal-faines pour la nourriture des hom- 
mes; &c’eftaufli la remarque deThéo- 
phrafte , arruv <tj)t éfjLtvcv yutxaé'tc, : leur 
puanteur même nous en avertit. C’eft 
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pourquoi je ne voudrois jamais donner 
de la mumie , ni d’autres parties pour- 
ries des animaux , comme le crâne , à 
ceux qui en ont beaucoup d’averfion , 
fur-tout Ci leur odeur putride ou vireufe^ 
fe fait fentir. 

Les odeurs fétides employées exté- 
rieurement , & les remedes fétides 
employés intérieurement, font toujours 
utiles dans le même cas , favoir dans la 
léthargie , & le grand engourdilfement 
des elprits. Les anciens donnoient le 
caftoreum , depuis un fcrupule jufqu’à 
un demi-gros , & même un gros , pour 
une dofe : ils employoient la même 
quantité pendant cinq jours en lave- 
mens : ils le mêloient dans les fternu- 
t-atoires , ou l’employoient en fumée ; 
ils en faifoient des onétions} & dans 
les tempéra mens fort chauds , ils fa- 
voient modérer fa chaleur en le don- 
nant dans l’oxymel ou le vinaigre , 6c 
non pas dans des efprits ardens, comme 
nous faifons mal-à-propos. 11 m’eft évi- 
dent à moi , que les drogues fétides 
font plus de bien lorfque leur acrimo- 
nie a été afFoiblie par le vinaigre , que 
lorfque leur difloîutioneftplus parfaite. 
Ainh nous avons grand tort de chercher 
avec empreilement un menftrue qui 
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diftolve exa&ement une gomme , Sc 
de négliger un véhicule éprouvé qui 
la rend propre à notre tempérament c 
le vinaigre ne dilTout pas bien les gom- 
mes au-contraire il les coagule j mais 
rien ne corrige aufli bien leur acrimo- 
nie. L'eau eft leur menftrue le plus na- 
turel, Sc elle les réduit en lait, qui eft 
leur premier état : les liqueurs ardentes 
ne diflolvent que leur partie réfineufe , 
Sc non la gomme entière. 

Les odeurs rafraîchiiTantes font celles 
~ qui diminuent la chaleur , le mouve- 
* ment, Sc l’expanfion des efprits ani- 
maux. 

Telles font i°. les odeurs crues , fa- 
voir, celles des plantes fraîches , que 
l’on met dans les chambres pour tempé- 
rer la chaleur de l’air } comme les feuilles 
de vignes , de nénuphar , de faule , Sc 
toutes les plantes qui ont un fuc crud , 
comme la reine des prés, Sc les plantes 
marécageufes. On fait refpirer par le 
nez aux perfonnes qui font attaquées 
d’une défaillance , l’odeur du gazon 
verd , afin de réunir Sc de rafraîchir 
leurs efprits trop raréfiés par les fumées 
du foufre. 

i 9 . Les odeurs acides , comme celle 
du vinaigre. Les gens de mer font un 
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grand ufnge du vinaigre pour corriger 
l’air putride de leurs vaiifeaux , & ils 
en lavent les planches 8c les lolives de 
leurs cabanes : aulïi le vinaigre eft-il 
très-convenable dans plulieurs mala- 
dies. 

.» Toutes les odeurs mordicantes 
» font chaudes 8c pénétrantes , c’eft 
»> pourquoi elles caufent des douleurs 
» de tête ; 8c toutes celles qui font 
» fentir une acidité , font froides «. 

A vie en ne. 0 

L’odeur de la fumée du vinaigre eft 
bonne à plulieurs femmes hyftériques, 

<jui coupent même de la rue 8c de la 
mufeade , les arrofent de vinaigre , 8c 
en font un nouet jaour flairer. Cette fu- 
mée condenfe très- bien les efprits ra- 
réfiés : car les accides rendent noir le 
fang $ ce que les curieux qui l’exami- 
nent avec le microfcope, attribuent aux 
globules prefles les uns contre les au- 
tres , comme ils attribuent la couleur 
vermeille de ce liquide à la divifion 8c 
la réparation de fes globules. 

Le vinaigre rafraîchit les particules 
(élaftiques , 8c diminue leur expansion ; 
il corrige les fels volatils , épaiflît les 
huiles, coagule les fucs laiteux , tem- 
père les inflammations , arrête les év^ 
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cuations & les fermentations &pofTè<le 
toutes les propriétés contraires à l’a&ion 
du feu , & à tous les principes chauds 
des animaux: car ces principes raréfient 
les efprits & les humeurs , & les ren- 
dent plus agiles , plus élaftiques , & plus 
fermentans. 

Le vinaigre convient pour les fièvres 
& pour toutes les inflammations ôc les 
efïervefcences d’humeurs 3 ainfi fou 
odeur eft très-falutaire dans tous les 
♦ accidens nerveux qui dépendent de ces 
maladies, tels que les accès hyftériques 
le les gonflemens des efprits que j’ai 
décrits j & dans tous les cas ou les ef- 
prits font en fureur , & leurs mouve- 
mens tumultueux, comme dans les dé- 
lires & les phrénéfies. 

3°. Les odeurs narcotiques , comme 
celles de la primevere & des pavots j 
appefantilïent les efprits , le les difpo- 
fent à une moindre expan fion : c’eft 
pourquoi on peut les ajouter dans un 
nouet avec au vinaigre pour calmer 
les efprits. 

Les odeurs douces , comme celles 
que les Auteurs appellent , fem- 

blent être cordiales & propres à ranimer 
les efprits 3 toutefois elles ne font pas 
allez fortes pour les troubler , mais allez 
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chaudes pour entretenir leur mouve- 
ment ou leur expanflon. 

Une odeur forte, l’^vp «, efl: celle qui 
clt abondante , & qui fait une violente 
impreflion fur les efprits. La chaleur 
du feu , ou du foleil fait élever abon- 
damment en l’air & agir vivement fur 

T* el P r T lts Ja va peur qui contient l’o- 
deur. Une forte infpiration par le nez 
~ le nairement de quelques liqueurs 
font une plus manifette impreflion fur 
ie iens de l’odorat. 

Une odeur douce , mollis , ou 

. cel 7 ? ont vapeur étant moins ac- 
tive , fait une impreflion plus foible. 

'guidqmd tenue & molle in odoratu , in- 
Jirmum e fi, 9 

La fenfibilité de la trachée artere efl: 
tr s-eyiden te; car tous les Afthrrmtiques 
Jonc incommodés de la moindre pouf- 
here qui s’élève en balayant une cham- 
re , ou en faifant un lit. J’ai connu 
un marchand de Dreche qui me difoit 
jie pouvoir fupporter la pouflîere du 
ble quand on le remuoit. Vanhelmont 
rapporte un exemple remarquable d’un 
Moine qui étant employé à démolir des 
batimens j devint Afthmarique. Enfuit© 
»1 ajoute , que toutes les fois qu’on re- 
muoic quelque endroit > ou <^ue le vcnç 
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excitoit de lapoufliere, ce Moine tom- 
boit en défaillance , fans prefqne ref- 
pirer , & étoit comme mort; Dans un 
tel cas , la poalliere irrite la trachée ar- 
tère , 8c caufe par ce moyen un mouve- 
ment tumultueux des efprits , qui dans 
les Afthmatiques font toujours difpofés 
d’eux mêmes à fe raréfier, & produit une 
contraction des fibres mufculaires des 
véficules du poumon & des bronches. 

II. Du Régime, 

C’ejl-à-dife , des Alimens & des Boijfons 
utiles ou nuijibles aux AJlhmatiques • 

Je parlerai maintenant des Alimens 
te des Boilfons que l’expérience fait voir 
être utiles ou nuifibles aux Afthmatiques 
en occasionnant leurs accès. 

Toutes les liqueurs fortes font très- 
préjudiciables aux Afthmatiques , & 
cela elt confirmé par une expérience 
confiante ; car pour peu qu’ils fa fient 
débauche de ces liqueurs , ils ont une 
difficulté de refpirer. 

Les vins forts enflamment les efprits , 
te toutes les bieres fortes augmentent 
les accès de l’Afthme , & en racourcif- 
fent les intervalles en raréfiant les ef- 

I jrits par la violente fermentation qu’el- 
es excitent dans l’eftomac , *& 



par la 
grande 
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de phlegme 

înt } & qui accable &c 
obftrue le poumon. Mais de toutes les 
liqueurs fortes, la plus pernicieufe aux 
Afthmatiques c’eft l’eau-de-vie elle] 
raréfie plus que toutes les autres les ef-. 
pri ts , & produit à coup fur un v iolent ac- 
cès. Pour moi , le Punch me caufe fur-,, 
le-champ une difficulté de refpirer. Or, 
puifque les liqueurs fpiritueules gênent 
il manifeftement la relpiration des Afth- . 
inatiques, on peut inférer de là, que les 
efprits animaux font trop raréfiés dans 
l’Àfthme , & que tout ce qui eft contrai- 
re aux liqueurs fpiritueufes , comme, 
leau & les liqueurs acides , convient 
très-bien aux Afthmatiques. Et comme 
cela fe trouve véritable par ma propre 
expérience , je puis tirer ia même coti- 
féquence des chofes qui nuifent, que. 
de ceLles qui font utiles , favoir que les „ 
humeurs & les efprits font raréfiés outre- 
mefure dans les accès de l’Afthme. Cela 
me paroît être le vrai & naturel moyen 
de découvrir l’état des humeurs dans, 
les maladies cachées : ca%le régime ,1e- 
plus convenable dans chaque maladie,' 
eft celui qui eft contraire à l’état des, 
humeurs qui la produifenjt.} favoir , qp 
régime rarraîchiftànt , à des humeurs 

E 






vifqueux, 



gràÉHe quantité 
qu’elles produift 
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chaudes & raréfiées j & un régime chaïfd, 
aromatique & âcre, à des humeurs 
crues , vifqueufes 5c féreufes. Si donc 
je confidere la nature d’un régime que 
des malades trouvent par expérience 
leur être le plus convenable, je puis 
apprendre par cette voie j que la nature 
de la maladie elt contraire à ce régime , 
& fi je connois les faveurs 5c la tempé- 
rature d’un régime qui convient à la 
maladie, je puis choilir la meme tem- 
pérature 6c les mêmes faveurs un peu 
plus fortes , mais de même nature , dans 
mes remedes j 5c ceux dont le régime a , 
pour ainfi dire, fait i'eflài, fe trouve- 
rotit les plus propres à la maladie & à 
la complexion particulière du malade. 
Par exemple, j’ai obfervé que le vin de 
Ganarie , d’Efpagne , de Frontignan 
& tous les autres vins puiflans, cau- 
fent des accès d’Afthme, en excitant 
une fermentation dans l’eftomac, 5c 
une ébullition dans le fang, qui fe ter- 
mine par un gonflement des membra- 
nes 5c des fibres du poumon. Je remar- 
que, au contraire , que l’hydromel non 
fermenté, 5c le vin mêlé d’eau, font les 
liqueurs les plus convenables, parce-' 
qu’elles ne font pas capables de fermen- 
d’exciter des vents dans l’çfto- 
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mac j c’eft pourquoi elles n’agirent pas 
$c ne raréfient pas les humeurs ni les çfr 
prits, n’épaifliftent pas la limphe laétée, 
8c ne produifent pas beaucoup de fleg-? 
me. Par cette expérience qui eft fûre., 
8c par la çonféquence que j’en tire, 
j’apprens à éviter dans l’Aftme tout 
régime chaud,. 8c par conféquent tous 
les remedes chauds, n’employer 
que des méthodes rafraîchillântes , qui 
ne produifent ni vents , ni phlegmes , 
& ne raréfient pas les efprits. Auili eft- 
il très- important dans l’Afthme 8c dans 
plufieurs autres maladies , de ne pas fe 
tromper, foie pour la qualité, foit pour 
la quantité des liqueurs dont on ufe ; 
car dans les maladies chroniques , la gué- 
rifon dépend beaucoup de ce choix , 8c 
les liqueurs qui ne conviennent pas, 
produifent des accès d’Afthme par l’ç- 
bullition qu’elles excitent dans les hu- 
meurs. * 

Tous les vins qui fermentent, ou les 
boitions nouvelles , ont une agitation 
inteftine des efprits aeriens ; laquelle 
elles communiquent ,aux efprits ani- 
maux. -Toutes les liqueurs en bouteille 
ont dans; un haut degré cette agitation , 
qui à raijfbn de fa flatuofité eft fort con- 
traire aux Afthmariques. 11 eft clair par 

E ij 



Digitized by Google 




ioo De l'Asthme,' 
cette obfervation; qu’ils doivent évi- 
ter toutes les liqueurs venteufes & les 
remedes venteux : ainfi ils doivent s’abf- 
tenir , s’il eft poflible , des liqueurs fer- 
mentées , qui font toujours plus ou 
moins venteufes, & ufer de décodions 
des- bois, ou de quelques autres décoc- 
tions aqueufes faites avec les herbes. 

Je cannois un Afthmatique , qui , dès 
qu’il fe fent quelque difpofition à un 
accès, boit copieufement du lait mêlé 
d’eau, & cela diminue aulli-tôt le gon- 
flement de fon eftomac. 

L’eau panée eft une bonne liqueur 
pour l’eftomac des jeunes gens : mais 
celui des perfonnes âgées , dont les ef- 
prits font moins chauds , ne ,fauroit 
s’accommoder d’une aufli foible li- 
queur ; les fréquens accès jettent fou- 
vent les efprits dans la langueur, & 
alors ces perfonnes ont befoin d’une li- 
queur médiocrement fpiritueufe : telle 
eft la petite biere fans houblon, qui eft 
la plus forte que les Afthmatiques doi- 
vent boire , & dans laquelle on met in- 
fufer du genet vert , ou du lierre terref- 
tre fec } par exemple , demi-livre de l’un 
ou de l’autre , fulpendue dans un fachet 
pour vingt- quatre pintes de cette petite 
biere , qui eft là boiiïon ordinaire i 
dîner. 
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Toute boilTon entre les repas eft nui- 
fible, fur-tout celle de vin ou de biere , 
le matin ou le foir ; car cela caufe des 
vents dans l’eftomac. Ma coutume ordi- 
naire eft de boire tous les matins un de- 
mi-feptier d’eau panée; à dîner, environ 
une pinte de petite biere avec le ge- 
net, 8c de prendre le foir pour mon 
fouper une rôtie trempée dans l’hydro- 
mel , ou du pain avec un verre ou deux 
de vin 8c d’eau. En hyver , un demi- 
feptier de mum ou biere épailfe, me 
fait du bien. J’ai eflayé toutes fortes 
de liqueurs chaudes, comme le café, 
le thé j les herbes céphaliques ,*comme 
Ta fauge, ôcc. ouftomachiques, comme 
la becabunga, qui eft une centaurée; 
mais je ne trouve rien de fi bon que 
l’eau panée. 

Aucune maladie ne demande un ré- 
gime plus régulier que l’Afthme : mais 
il faut fur-tout de la modération dans 
la boiffon, afin que la férofité du fang 
lie foit pas trop abondante; 8c un ufa- 
ge confiant des liqueurs tempérées*, 
c’eft-à-dire ni trop chaudes , ni trop froi- 
des, mais convenables au tempéra- 
ment 8c à l àge des perfonnes. Je con- 
noisunAfthmatiqtiegras, qui a été fort 
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foulage en buvant très- peu de liquide , 
quel qu’il fût. 

De ces obfervations fur la nature & 
les mauvais effets du régime chdtud , je 
puis inférer que toutes les drogues 
chaudes , comme les aromatiques, les 
âcres, les chofes fétides, les gommes, 
les réfines, les baumes, les huiles, de 
les fels, font également nuifibles aux 
Afthmatiques, à raifon de la flatuofité 
ôc de la raréfa&ion qu’elles caufent aux 
humeurs de aux efprits. 

Quant à la nourriture des Afthmâti- 
ques , j’obferve que tout ce qui produit 
un chyle vifqueux, épaiflit les hu- 
meurs , caufe des phlegmes de des vents, 
de gêne la refpiration ; comme le bou- 
din , la pâtiflèrie , la plûpart des mets 
préparés avec le ris, le froment, les 
poias , les fèves; parmi les mets laiteux , 
la crêniè , le fromage , dec ; de parmi 
les autres mets , ceux qui abondent en 
mucilage j comme les poilîbns , les 
qpufs, les jeunes animaux, les jeunes 
cochons, les extrémités des animaux, 
les confommés, les huitres : car toutes 
ces chofes fourniflent un fuc épais , qui 
dans l’Afthme humide s’arrête dans les 
poumons de les accable. 
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Je puis conclure de cetre expérience, 
que les remedes mucilagineux ou vif- 
queux , comme les gommes , les fy- ' 
rops 8c les peétoraux de cette nature , 

11 e conviennent point aux Afthmatj- 
ques , mais qu’il leur faut des remedes 
qui atténuent fans cchaufter; 8c qui 
ioient propres à dilToudre un chyle épais 
8c mucilagineux , fans exciter d’efter- 
vefcence : tel eft le vinaigre de fquille., 
Galien en attribue l’envention a Py- 
thagore, qui commençaà en ufer vers 
la cinquantième année de fon âge , 8c 
vécut jufqu’à centdix-fept ans. Galien 
prefcrit la compofidon de ce vinaigre 
de la même maniéré qu’elle fe trouve 
dans le difpenfaire, 8c il le recommande 
extrêmement conrre toutes les flatuoft- 
tés. En effet, il ranime les fens, donne 
bonne couleur, facilite la refpiration , 
aide les digeftions, lâche le ventre, 
provoque l’urine , diflipe les vents 8c 
diminue le trop d’embonpoint. Galien 
a vu des phthinques defefpérés , guéris 
par ce remede : il guérit 8c prévient le- 
pilepfîe , foulage les douleurs'' de la 
goutte 8c du rhumatifme, 8c ramollit la 
dureté du foie & de la rate. 

Le vin de fquille eft recommandé 
par Galien pour les mêmes maladies. 

E iv 
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Ce Médecin emploie douze livres de vin 
pour une livre de fquille : mais le dif- 
penfaire n’en emploie que huit; & il 
veut qu’on y ajoute deux ou trois par- 
ties de miel , afin de le rendre plus 
agréable. La dofe de ce vin étoit d’une 
once avant le repas (ce qui eft trop), 
d’une demi-once après le repas. Les 
Anciens ufoient conftamment de ce 
digeftif , & il faifoit partie de leur ré- 
gime, Les Empereurs en ufoient pour 
prolonger leur vie. 

Moins les Afthmatiques font nourris, 

{ dus les intervalles de leurs accès font 
ongs, &c leur refpiration libre. En man- 
geant modérément , on diminue la 
quantité du chyle , & on digéré mieux 
ce que l’on prend : mais tout excès ex- 
cite dans l’eftomac & dans le fang une 
fermentation tumultueufe, qui produit 
une raréfaction dans les efprits. Tant 
eft véritable la remarque d’Hippocrate, 
que fi un homme mange & boit peu, il 
n’aura point de maladie. 

Quoique l’on mange modérément , 
néanmoins l'accès de l’Afthme ne laifte 
pas de revenir au bout de dix , ou tout . ' 
au plus de quatorze jours , par une fur- 
abondance de chyle flatueux, ou de 
fuc nourricier, lequel j de même que 
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la matière morbihque d’une fievre in- 
termittente, ne s'ailimile pas entière- 
ment avec le fang mais fermente avec 
ce liquide : une partie de cette cacochy- 
mie flatueufe eft pouftee dans les nerfs 
par chaque accès , & produit toujours 
des efprits flatueux. 

Les Afthmatiques fe trouvent fort 
bien du jeûne, & d’une nourriture très- 
fîmple&: très frugale. Je parlerai ici de 
cet article, parce que j’ai déjà eu beau- 
coup d’occalions de toucher plufieurs 
autres particularités du régime qui con- 
vient aux Afthmatiques. 

Ils peuvent faire ufage de l’eau de 
gruau froide , Ôc non pas chaude pour 
leur déjeuné, ou bien d’eau pannée, 
comme j’ai dit ci-delTus : ils peuvent 
prendre, s’ils veulent, la même chofe 
pour leur fouper , ou bien de la petite 
biere, ou de la biere fans houblon, avec 
du pain : ils ne doivent avoir à dîner 
qu’un plat , ou deux, tout au plus , 
comme bœuf, mouton, veau rôti, la- 
pin, porc, volaille, gibier. 

Tous les oifeaux aquatiques font pe- 
fans , vifqueux , indigeftes , & d’uu 
goût marécageux. 

Toutes les marinades, les fauces , 
les huitres , les alimens falés & les 
S E v 



Digitized by Google 




io(j De l’Asthme, 

viandes fumées, font très-nuifibles aux 
Afthmatiques. Ces fortes de chofes ex- 
citent dans leur eftomac une fermen- 
tation violente, & produifent un grand 
trouble dans le fang 8c les efprits. 

Les falades 8c les fruits, font trop 
froids , trop cruds , 8c trop venteux , 
pour la plupart des Afthmatiques. Les 
choux , les navets, les choux-fleurs leur 
caufent aufli beaucoup de vents dans 
l’eftomac. 

Les Afthmatiques ne doivent point 
manger de viande à former , autrement 
ils s’en trouvent très- mal , ou ils auront 
une grande fuffocation s’il furvient en- 
fuite un accès. 

Tout ce que nous avons dit touchant; 
le régime des Afthmatiques , 'fait voir 
que les remedes qu’on leur adminiftre 
doivent être de la même nature, & 
également contraires à 1% maladie, c’eft- 
à dire rafraîchiifans, atténuans,'èarmi- 
natifsj ni fpirituenx, ni flatueux , ni 
vifqueux : 8c te4s’ font les remedes 
qu’emploie Galien. Les acides diflipent 
les vents, & rafraîchiflent; 8c les amers 
atténuent les humeurs vifqueufeSè 
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III. De l’ Exercice. 

Tout exercice violent produit aux 
Afthmatiques une difficulté de refpirefl, 
parce que leurs poumons font Couvent 
farcis de tubercules 5 6c fi l’exercice eft 
continué, il caufe un accès, en raréfiant 
trop les efprits. - 

L’exercice le plus convenable , eft 
celui d’aller à cheval ou en vo ture. Les 
plus grands exercices font de fcier, de 
fonner une cloche fans battant, le jeu 
de boules, le trémouiïoir & la dan- 
fe. Marcher ou fe promener ,’ eft plus 
fort que daller en Voiture , maisipas fi 
fort que les autres. Les exercices iqiri 
remuent 'les bras font ceux qui exer- 
cent davantage le poumon. 

Le mouvement ne convient point 
dans l’accès de l Afthme mais feule- 
ment après qu’il* eft pafle. Je trouve que 
la voiture facilite l’expeélorntion, Les 
friétions de la poitrine l’échauffent & 
occafionnent l’accès l es fri&ions des 
extrémités, qudiqùe recommandées par 
les Auteurs agirent trop le fang : il 
eft de même de la décoéVion de gayac* 
recommandée pour entretenir la-tranf* 
piration. > - •- -> ; 

; Ceux qui ;ie font aucun exercice dans 
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les intervalles des accès , font bientôt 
attaques de la cachexie, de la léthargie, 
de l’hydropifie à caufe de la férofité 
trop abondante , de la peFte d’appétit, 
& de la confomption , par le déraut de 
tranfpiration & d’expe&oration. Mais 
pendant l’accès , tout exercice met en 
danger de fuffucation. 

IV. Des Passions. 

Voici les effets des Pallions pour pro- 
duire l’accès de l’Afthme. Foreftus dé- 
crit une orthopnée funefte, caufée pat 
une frayeur. u 

i. Lacolere agite les efprits , & les dif- 
pofe à produire un accès ; auflî les Afth- 
•matiques fentent en eux-même les ef- 
prits fort agités le jour qui précédé l’ac- 
cès. Hippocrate , dans un de fes apho- 
rifmes , confeille à tout les Afthmati- 
ques de s’abftenir de la colere , & de 
crier. - - i < • 

La crainte, l’inquiétude & la grande 
application à l’étude, troublent & agitent 
les efprits; ce qui peut donner lieu à 
un accès. Les Afthmatiques font ordi- 
nairement hypocondriaques , &c cela 

f rovient des fréquens accès , quoiqu’on 
attribue à une autre eaufe. 

L’étude échauffe les efprits , & les 

r v. , '• I 

Y 
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raréfie exceflivement : or tous les mou- 
vemens violens des efprits accelerent le 
pouls, 8c par ce moyen produifenc 
l’Afthme 8c la fievre éphemere. 

Vanhelmont parle de toutes ces cau- 
fes, 8c il en donne des exemples. J’ai 
aulli obfervé, qu’il eft très-nuifible de 
lire ou d’écrire dans les accès de l'Afth- 
me, 8c que cela dérange extrêmement 
les Afthmatiques. 

V. Des Excrétions naturelles , 

ARTIFICIELLES ET CONTRE-NATURE. 

» 

Les Afthmatiques rendent toujours 
dans l’accès, & le premier jour , une 

f rande quantité d’urine pâle : mais à la 
n de l’accès leur urine eft très-colorée , 
& il y a un fédiment épais comme dans 
la fievre, 

Je ne vois pas que cette urine pâle 
Toit accompagnée de beaucoup de fé- 
cherefle ou de foibleft'e; & comme 
elle ne vient qu’au commencement de 
l’accès, je ne faurois croire qu’elle foit 
l’effet d’un vrai diabetès- 8c je croirois 
plutôt qu’une effervefcence des hu- 
meurs , laquelle fe manifefte à la fia 
par la couleur foncée de l’urine , peut, 
au commencement de l’accès, produire 
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une évacuation de beaucoup de férofité 
crue, qui feroit la matière de l’urine 
pâle. Mais je penfe que la véritable 
caufe de cette urine , eft le relferrement 
qui arrive aux Afthmatiques , & qui 
arrête la circulation de la férofité dans 
les vailïêaux limphariques. Car s’il eft 
vrai quelalimphe eft forcée de monter 
par le canal thorachique au moyen de la 
comprelîion du ventre dans l’infpira- 
tion , cette comprelîion n’ayant point 
lieu dans i’Afthme , &c le mouvement 
du diaphragme étant empêché, la lim- 
phe doit nécelîairement croupir dans les 
vaifleaux limphatiques : & n la férofité 
qui devoit revenir des reins par lès 
vaififeaux limphatiques eft arrêtée dans 
fa circulation faute de prelîion de la 
part du diaphragme , alors toute la fé- 
rolité qui va aux reins par les arteres , 
doit paflTer dans les ureteres, parce 
qu’elle ne peut retourner par les vaif- 
féaux limphatiques , & cela arrive jufr 
qu’à ce que la férofité foit beaucoup 
diminuée. 

Je me rappelle à cette occafion une 
ingénieufe expérience de M. Nuycke, 
qui nous apprend la mnière de lier les 
veines & les vailfe ux limphatiques par 
où la liqueur injedée dans les arteres 
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eft forcée d’entrer dans les ureteres; 8c 
cela confirme maconje&ure touchant la 
caufe de l’urine pâle. 

Dans les accès hyftériques . les fem- 
mes rendent une grande quantité d’u- 
rine pâle , parce que la circulation de la 
férohté eft arretée dans les vai (féaux 
limphatiques par des contta&ions con- 
vullives , ou par le défaut de mouve- 
ment du diaphragme. 

Une femme fort grade, qui a vécu 
long tems Afthmatique, m'a dit qu’elle 
trouvoit du foulagement en buvant de 
fon urine , &c qu’elle remarquoit que 
cette urine devenoit fort falée avant 
accès* 

J’ai goûté de mon urine pâle, & je 
n’ai jamais obfervg quelle fût ni fort 
douce, ni fort aigre; mais plutôt fort 
falée. 

L’alun ne caille pas cette urine, com- 
me il fait les autres fucs nourriciers ; cé 
qui mfc porte â croire qu’elle n’eft pas 
un fuc nourricier, mais une produc- 
tion des accès, comme il paraît en ce 
que , quand elle eft arretée, il furvient 
ordinairement une hydropifie. 

Il eft évident; que l'urine pâle , vient 
'de la férofité ; .parce qu’elle a un goût 
auMi laie que toute autre urine ordi- 
naire. 
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J’en ai fait évaporer dans une cuil- 
liere, Ôc elle ne laifla qu’un fédiment 
brun ôc falé. Elle eft autli falée que l’u- 
rine ordinaire. 

La quantité d’urine pâle que j’ai ren- ' 
due dans une nuit, étoit d’environ deux 
pintes , quoique je n’euflfe pas bu à fou- 
per un demi-feptier. 

Le fédiment qui refta après l’évapo- 
ration n’étoit pas vifqueux , mais fa- 
blonneux ôc graveleux , avoir un goût 
très-falé , ôc par conféquent ne conte- 
noit point de fuc nourricier. 

Cette urine pâle étant mêlée avec le 
lait , ne le coaguloit point : ainfi elle 
n’avoit pas beaucoup d’acide. 

Je conclus j des réflexions précéden- 
tes , que l’urine pâle eft la partie la plus 
fine de la férofité dli fang , avec beau- 
coup de fel. 

Vanhelmont a obfervé qu’avant l’ac- 
cès dej’Afthme, la falive étoit falée. 
Je rç’ai jamais remarqué cela eç moi- 
même j mais feulement que le jour d’a- 
vant l’accès elle eft ordinairement vif- 
queufe ou mucilagineufe. 

Quant au crachement & à la toux, 
qui font ordinaires fur la fin de l’accès 
de PAfthme humide , il faut favoir que 
le premier ôc le fécond jour il y a peu 

4 . 

ir J iif.’l K ' 
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de crachais } mais davantage le troifie- 
me , lorfque la conrra&ion celle ; & 
alors lepliîegme mucilagineux fe digé- 
. rant & la pourriftànt, perd fa vifcofité, 
& fort aifément par l’expedoration. Le 
phlegme non digéré relfemble à du 
blanc d’œuf, & les premiers crachats 
dans l’accès de l’Afthme font rayés , ou 
bien relfemblent à une plume , ou à une 
toile d’araignée, & font d’une couleur 
noirâtre, à caufe du fang, ou de quel- 
que fuc accide de la rate , qui étant pro- 
, bablement d’une nature falée , prend 
certaines figures. Ce phlegme vient de 
la tunique glanduleule de la trachée ar- 
tère, & il en eft exprimé par 1* contrac- 
tion des bronches. Vannelmont l’ap- 

f >el !e des gouttes bleues , femblables à de 
a gomme adragant fondue. Il eft aulll 
tranfparent que cette gomme , quand 
elle eft dilToute. Le meme croyoit que 
c’étoit le fuc nourricier des membra- 
au lieu que les Anatomiftes ré- 
Ie regardent comme une limphe 
des glandes. 

M. Nuycke a obfervé une noirceur 
dans les vailîeaux excrétoires des glandes 
falivales, de façon que cette humeur 
noire eft ordinairement mêlée avec la 
limphe vifqueufe. 



nés , 
cens 
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Les pe&oraux , foit huileux , ou dé- 
terfifs , ne peuvent ni guérir l’accès de 
l’Afthme, ni le prévenir : mais après 
qu’il eft entièrement fini, les peéto- 
raux huileux 8c adouciffans aident l’ex- 
peétoration du phlegme vifqueux qui 
s’amafledans les bronches pendant leur 
contraction , 8c qui n’eft pas la caufe , 
mais l’effet de l’accès j car s’il en étoit 
la caufe , l’accès ne viendroit pas auffi 
fubitement qu’il fait. Pour moi, je n’ai 
jamais fenti d’opprellion ou d’étouffe- 
ment de phlegme, avant l’accès , quoi 
que je crache beaucoup après l’accès. 

Le vomiffement foulage beaucoup 
les Affh?natiques, en évacuant, de l’el- 
tomac 8c du poumon , une grande quan- 
tité de phlegme vifqueux ; mais les ac- 
cès reviennent peu de temps après. 

J’ai fouvent vomi au commence- 
ment de l’accès une matière bilieufe j 
ce que j’ai regardé comme proprement 
accidentel , 8c que j’ai atribué à la vio- 
lence de l’accès , 8c à quelque preflioii 
que fouffroient les inteftins ou la véfi- 
cule du fiel. 

J’ai converfé avec un Afthmatique , 
qui , au commencement de chaque ac- 
cès, étoit tourmenté de vomiffemens 
violens , 8c rien ne le tranquillifoit 
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comme de boire de l’eau. Il me die 
qu’il reçut beaucoup de foulagement de 
boire des eaux de Bath, & qu’elles le 
guérirent même pour quelques années : 
après quoi fon Âfthme étant revenu , 
il alla pour la fécondé fois à Bath , où 
je le rencontrai. Il étoit gros 8c replet : 
il but les eaux} mais il n’ofa pas fe bai- 
gner. Il demeure près de Northampton. 

Il y a des Afthmatiques à qui le vo- 
mi ftement caufe des accès , quoique 
d’ordinaire il diminue dans tous les 
Afthmatiques la contra&ion 8c l’op- 
preflion d’eftomac } mais elle revient * 
bientôt après , & les phlegmes furchar- 
gent de nouveau ce vifeere. Cette gran- 
de quantité de glaires qui s’amafte ainfl 
dans l’eftomac & le poumon, dépend 
beaucoup du fréquent obftacie que l’ac- 
cès de l’ Afthme met à la circulation des 
humeurs : car c’eft le mouvement des 
humeurs 8c leur lil^e circulation qui 
diftout les liqueurs mucilagineufes des 
.animaux ; 8c fi cette circulation fe ral- 
lentit, elles s’épaiflifient d’elles-mêmes, 

8c deviennent comme de la gelée. 

Le défaut de mouvement du dia- 
phragme dans l’accès de l’Afthme , peut 
occafionner la ftagnation des matières 
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contenues dans les inteftinsj celle du 
chyle dans les veines laétées, & du 
fang dans- le mefentere : car l’abaifle- 
ment du diaphragme dans la refpira- 
tion, aide le mouvement de toutes ces 
chofes. La ftagnation des humeurs in- 
teftinales peut irriter les inteftins de 
les gonfler j ce qui empêchera leur 
mouvement periftaltiquej alors les hu- 
meurs croupiflantes fe raréfieront beau- 
coup deviendront flatueufes , & gon- 
fleront leurs vaifleaux. Ainfi l’Afthme a 
deux degrés : d’abord il y a un reflerre- 
ment-des bronches de des véficules , qui 
met obftacle à l’abaiflèment du dia- 
phragme : enfuire ce défaut d’abailïè- 
ment occafionne la pâleur de l’urine de 
le gonflement du ventre. 

La faignée, quelque fréquemment 
qu’on la réitéré, ne guérit pas l’Afth- 
me; mais elle diminue un peu dans le 
_ moment l’oppreflîon de l’étouffement. 
Elle convient auxÇeunes gens ;*nais elle 
eft très-préjudiciable aux vieux Afthma- 
tiques j car ils n’en font gueres foulages 
dans le moment ; & quelque tems après 
ils deviennent cacheétiques. 

Les baumes diurétiques, ou la téré- 
benthine, ne peuvent ni prévenir ni gué- 
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tir l’accès; ils l'augmentent plutôt en 
raréfiant 6c échauffant les humeurs & 
les efprits. „ t 

Quelques Afthmatiques n’ont point 
d’accès pendant des évacutions criti- 
ques , comme un flux d’urine , une 
diarrhée, un ulcéré ;& certains Mé- 
decins confeillent pour cet effet Les cau- 
tères. J’ai fu que le Roi Guillaume qui 
étoit attaqué de l’Afthme, n’en avoit 
été aucunement incommodé pendant 
la fuppuration d’une plaie , caufée par 
un boulet de canon qui lui avoit froide 
l’épaule à la bataille de Boyne. 

J’ai obfervé que quelques Afthma- 
tiques font mieux , lorfque leurs jam- 
bes commencoient à enfler; parce qu’a- 
lors le fang n’eft pas fi difpofé a fer- 
menter , & les efprits à fe raréfier. J’ai 
connu d’autres A fthmatiques qui étoient 
beaucoup plus foulagés par des urines 
abondantes. 

Une femme d’environ foixante ans, 
grafle , & qui avoit toujours été A fth- 
matique , fut attaquée d’une diarrhée, 
qui l’exempta de la pierre, de la co- 
lique & de FAfthme. Mais cette diar- 
rhée ayant été négligée trop long temps, 
jetta la malade dans un état de con- 
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fomption &: de marafme, tk lui affai- 
blit tellement l’eftomac, qu’à la moin- 
dre occafion elle avoir des indigeftions. 
Je la guéris avec des purgatifs de rhu- 
barbe , le mars , & les amers. La diar- 
rhée eft dangereufe pour les A fthma ti- 
ques maigres. Si on l’arrête , elle leS 
met plus mal. Dans ce cas là , il faut 
négliger la maladie principale , & traitet 
la diarrhée, comme une diarrhée ordi- 
naire & fcorbtitique , par les aftringens , 
le laudanum, & les digeftifs. 

La fueur eft quelquefois très-grande 
dans un violent accès; elle eft fort chau- 
de dans le lit ; mais n’eft d’aucune uti- 
lité aux Afthmatiques. J'ai fouvent pris 
de l’efprit de corne de-cerf pour me 
faire fuer , Sc détourner l’accès; mais il 
n’a point produit cet effet* & a rendu 
l’accès, fuivant plus violent. Se tenir 
aftls toute la nuit , rend les Afthmati- 
ques fujets aux douleurs rhumatifmales 
Sç à la cachexie. 

Les Afthmatiques font ratement ref- 
ferrés; car au commencement d’un ac- 
cès, dès qu’ils fortent du lit, ils vont 
librement à la felle, &c la plûpart font 
aifés à purger. 

Je n’ai pas trouvé qu’en purgeant. 
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j’aie détourné ordinairement l’accès j 
j’ai obfervé, au contraire, que la pur- 
gation l’a fouvent produit Si on purge 
dans l’accès, cela agite extraordinaire- 
ment les efprits, 8c met en danger de 
furtoquerj c’eft pourquoi je doute de, 
Az fincérité des Auteurs, qui prefcri- 
vent la purgation dans un accès. Elle, 
y caufe les mêmes defordres que dans 
une fievre; mais elle y eft encore plus 
dangereufe. ■ s 

J’ai connu un Afthmatique qui ren- 
doit beaucoup d’urine pâle, 8c avoit, 
dans les membres des douleurs vagues. 
Cette urine étoit un peu falée, 8c non, 
pas infipide. 11 devint maigre & foible., 
Il avoit un accès tous les quinze jours. 
Il étoit fouvent foulage en vomiflànt 
par le moyen de l’oxymel fcillitique 8c 
de l’huile. Ce qu’il y avoit de particu- 
lier, c’eft qu’il étoit toujours très-relTer** 
ré; 8c pour cela il prenoit des lave- 
mens , du lénitif, de l’extrait ecphrac- 
tique avec l’aloès ; 8c pour fon flux d’u- 
rine , de l’eau de chaux compofée. IL 
fouffroit beaucoup toutes les fois que 
le ventre étoit plus refferré qu’à l’or- 
dinaire, il attribuoit toujours à cela 
fes accès. JLe flux d’urine ayant été ai> 
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rêté, l’Afthme dégénéra en hydropifie 
avec une fievre lente, & des flat'uoiités 
& tranchées hypocondriaques } de quoi 
il mourut. 

J’ignore ce que la falivation peut 
opérer dans l’Afthme. Mais puifque les 
évacuations dont j’ai parlé , comme la 
purgation , la faignée , le vomifTement , . 
la lueur, le flux d’urine, 1 expectora- 
tion , ne peuvent ni guérir, ni préve- 
nir les accès, ainfi que je l’ai éprouvé , 
quoiqu’elles les aient quelquefois adou- 
cis ou palliés ; je ne vois aucun avanta- 
ge à attendre de la falivation , fi ce n’elt 
qu’elle peut guérir quelques-uns des 
tubercules fcrophuleux du poumon. La 
falivation n’eft autre ciiofe qu’une gran- 
de évacuation de la férofité du lang ; 
elle diminue plutôt la fermentation du 
fang qu’elle ne l’excite, & le fang de- 
vient enfuite plus vifqueux , ce qui 
rend la refpiration encore plus difficile. 
Mais pour être mieux inftruit des ef- 
fets de la falivation , je priai le Doéteur 
Gibbons , mon ami, de vouloir bien 
me communiquer le réfultat de quel- 
ques expériences qu’il avoit faites fur 
l’Afthme, & voici ce qu’il me marqua 
dans une lettre qu’il me fit l’honneur 
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de m’écrire. •: J’ai donné une fois ou 
» deux , difoit-il , des remedes mercu- 
« riaux dans l’Afthme avec fuccès ; 

« mais les -malades étoient en même- 
» rems lépreux , ce qui m’engagea à 

« leur donner ces remedes J’ai 

« trouvé que le Cas Sulphuns donné 
» fréquemment , eft très-efficace lorf- 
» que les autres remedes ne font rien... 
« Dans les Afthmes hyftériques , le lau- 
y> danum manque rarement de réuffir.i 

VI. Du Sommeil et de la Vulle. 

' i. . ; 

Comment les A flhmaùques en font 

.. \ 

J’ai obfervé que l’accès arrivée tou- 
jours après le fommeil & dans la nuit , 
lorfque les nerfs font remplis d’efprits 
flacueux, & que la chaleur du lit a ra- 
réfié les efprics & les humeurs. Mais le 
lendemain le fommeil calme le défor- 
chre des efprits. La nuit avant l’accès , il 
ftirvient un aiïoupitfement &: un léger 
mal de tête , qui font des figues que la 
matière de l’ Afthme entre dans les nerfs. 
CetalTbupilTementreiremble à celui qui 
furvient au commencement d’un accès 
de fievire intermittente , par une liu-‘ 
/ F 
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meur féreufe qui accable les erprits, 8c 
qui caufe des excenfions de corps 8c des 
bâiilemens. 

J’ai éprouvé qu’en me tenant aflis , 
j’ai paré l’accès pour une nuit ou deux ; 
ôc j’ai trouvé qu’ordinairemeiu il étuit 
nécelFaire de forcir du lit , fur- tout en 
Eté , 8c de dormir dans une chaife la 
première nuit de l’accès. Les deux nuits 
avant l’accès , les Afthmatiques ont be- 
foin de dormir fouvent. 

Quelques Auteurs. regardent les nar- 
cotiques comme dangereux dans l’Afth- 
me , parce qu’ils appréhendent qu’ils ne 
diminuent encore davantage la refpira- 
jion 8c le pouls , 8c n’épaiffiflTent en- 
core plus les humeurs vifquenfes , fi on 
les donnea une dofeconfidérable. Mais 
étant donnés en petite quantité , ils 
font les remedes les plus convenables 
pour empêcher les gonflemens. Cela eft 
confirme par l’expérience de Riviere ; 
& tous les Médecins modernes , de 
ineme que les anciens, ont employé les 
narcotiques dans i’Afthme. 

’ Je fouhaiterois que nous eulfions » 
dans l’ufage commun , une préparation 
d’opium avec un acide } & je fais 
quelle vaudtoit mieux pour l’Afilime j 
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parce que l’acide corrige très- bien l’o- 
pium, & rend plus convenables à cette 
maladie tous les remedes âcres ôc 
amers. 

Les anciens Auteurs , pour prouver 
qu’on ne fauroit connoître la nature de 
tous les remedes parles faveurs , objec- 
tent Couvent , que les narcotiques font 
chauds , piiifqu’ils font amers , âcres 8c 
fétides, & que néanmoins ils rafraî- 
chiflent 8c épaiffilîent les humeurs. 

Je réponds à cela , que les narcotiques 
par les faveurs fufdites , prodtiifent 
auîfi bien de la chaleur que de la fraî- 
cheur dans nos humeurs. Les narcoti-< * 

3 ues font diurétiques , & évidemment 
iaphorétiques , par leur amertume 8c 
leur acrimonie , &: ils caufent quelque- 
fois une démangeaifon à la peau. Plu- 
fieurs font an(li vomitifs 8c purgatifs , 
comme le tabac , qui efl: un folanum ; 

& le folanum ligneux'eft purgatif. Or,' 
toutesces qualités dépendent de l’acri- * 
monie. Outre cette faveur âcre , il y a 
évidemment un mucilage dans les nar- 
cotiques , comme on voit dans les feuil- 
les de pavot , qui rafraîchiffent tou- 
jours. Mais les principaux effets de l’o- 
pium viennent de fon odeur fétide , * 

Fij 
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qui étant contraire aux efprits par le 
tiflfu particulier de fes principes , 8c les 
efprits- étant engourdis ou évaporés y 
ou rendus moins élaftiques , le mou- 
vement du coeur 8c la circulation des 
humeurs (ont empêchés ; ce qui caufe 
accidentellement la fraîcheur & la vif— 
cofîté. Or , il eft clair que tous ces ef- 
fets font produits par la chaleur des 
narcotiques; parce que les liqueurs fpi- 
ritueufes & fortes dont on fait un long 
ufage , le régime chaud , les bains 
chauds, les boitions chaudes refroidit 
fent accidentellement nos corps , 8c 
, didîpent nos efprits. Le camphre ra- 
fraîchit par fa qualité difcufiive icomme 
c’eft un fei volatil âcre 8c huileux , il 
ouvre les pores, 8c fait évaporer les 
humeurs froides. La nature des autres 
poifons végétaux conlîfte dans leur fé- 
tidité 8c leur acrimonie , de même que 
celle de l'opium ; 8c c’eft ce que nous 
0 ne pourrons jamais expliquer mécha- 
niquement; parce que nous neconnoî- 
trons jamais le tilfu des fucs végétaux , 
ni la nature des efprits animaux : mais 
nous devons être contens de pouvoir 
diftinguer au goût 8c à 1 odeur les plan- 
# tes qui font narcotiques 8c venimeu-; 
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fes , d’avec les autres plantes , par leur 
puanteur de leur âcreté. Je vais parler 
maintenant des maladies qui produi- 
fent l’Afthme comme un fymptôme. 

i°. Les évaluations naturelles du 
fang qui fe font par les hémorrhoïdes , 
où les réglés , étant fupprimées , cau- 
fent une grande oppreflion des pou- 
mons , parla vifcolitéou l’abondance 
du fang qui féjournedans fes vailfeauxj 
ce qui fouvent les rend variqueux , de 
non- feulement l’empêche d’y circuler , 
mais produit encore une compreflion 
des bronches de des véficules : car les 
différentes bronches de la trachée ar- 
tère, font accompagnées de veines Sc 
d’arteres , qui font placées , les veines 
defTus, lesarteres delfous , de les bron- 
ches trachéales au milieu. On voit pnr- 
là , que la ftagnation du chyle ou du 
fang dans les vailfeiux fufdits , peut 
environner les bronches , de y produire 
par ce moyen un enrouement conti- 
nuel , lequel fe guérit en rétabli (fine 
les évacuations du fang. J’ai obfervé 
que la fuppreflïon des hémorroïdes aug- 
mentoit les *acccs^ dans plufieurs Aftn- 
• matiques.j de qu au contraire , tandis 

F iv 
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qu’elles coûtaient , ils étoient beaucoup 
foulages. 

Cette fuppreffion des hémorroïdes 
produitdansplufieursAithmatiquesiine 
hémoptyfie fcorbutique. Un Afthmati- 
que en avoir une femblable, qui reve- 
noit cous les jours à quatre heures après- 
midi : je ne pus la faire ceder par au- 
cune évacuation , ni aftringent $ mais 
elle futpromptement guérie par le quin- 
quina. 

i°. La trop grande quantité de fang 
caufe aux gens pléthoriques une opprel- 
fion.de poitrine, & en conséquence une 
difficulté de refpirer, jufquà ce que la 
pléthore ait ceffié par des faignces 
abondantes, des purgations > & parla 
diète. 

3“. Un polype dans le cœur ou dans 
les poumons caufe une difficulté de ref- 
pirer dès qu’on fait le moindre mou- 
vement , parce que le fang ne pouvant 
y circuler avec liberté , accable les 
bronches. Ce polype caufe aufli une 
palpitation & un pouls intermittent ^ 
il eft incurable ; & les malades meu-* 
rent fubitement dès qu’ils font un mou- m 
vement violent. 

4°. La ^coagulation du chyle dans le * 
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poumon produit l’Afthme , & les Au- 
teurs fournirent plulieurs exemples de 
cette forte d’Afthme. Il furvient pour 
avoir bû de l’eau froide , ou pour s’y 
être baigné ayant fort chaud : la froi- 
deur de l’eau comprimant tout à-coup 
les humeurs raréfiées , les coagule : & 
de-là vient le catarrhe fuffoquant , qui 
tue tout-à-coup un grand nombre d’En- 
fans qui , ayant chaud , boivent de l’e3U 
froide. Cet Afthme n’a point d’inter- 
millîons , &c il eft accompagné de fièvre. 

Je crois que la maladie des chevaux 
poulîîfs dépend fouvent de la meme 
caufe : le moindre mouvement eu ils 
font, leur rend la refpiration difficile ; 
ils ont d'abord une toux feche ^ quel- 
que rems après , ils jettent par les nar- 
rines une matière gluante , tk ils font 
foulages lorfqu’on leur tient le corps 
libre par le moyen d’une nourriture 
humeéhnte : la toux feche eft un figne 
de quelque grande obftruélion dans le 
poumon. Leur refpiration eft courte 5c 
frequente ; ce qui eft différent de l’Afth- 
me , dans lequel l’infpiration 5c l’ex- 
piration font grandes ; mais rares 5c 
lentes. Les mufcles de l’abdomen , qui 
produifent l’expiration , font effort , 

f iy 
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ainfi que le diaphragme , comme on 
peut obfetver par le mouvement des 
flancs en dehors 8c en dedans , 8c cela 
aide l’infpiration : le diaphragme ne 
s’abaifle que peu dans l’infoiration j 
parce que l’air n’entre pas librement 
dans le poumon : l’expiration eft fore 
prompte ; 8c caufe un tremblotement 
dans le flanc du cheval ainfl affeété. 

Le croch ou enrouement dans un 
Faucon , eft ordinairement attribué à 
quelque effort que cet oifeau , en vo- 
lant fortement , a fait dans les mem- 
branes qui contiennent l’-air qui eft 
dans le ventre , 8c ce mal eft fans re- 
mede. 

5 s \ Laférofité vifqueufeobftruedans 
une péripneumonie les vaiffeaux fan- 
guins 8c les glandes du poumon d’un 
phlegme gluant ; ce qui produit une 
difficulté de refpirer , qui eft d’abord 
fans ronflement \ mais l’obftruéHon 
continuant , elle diftend les fibres ner- 
veufes 8c les membranes , 8c les difpofe 
à des gonflemens Afthmatiques. C’eft 
de cette caufe , que tire fon origine 
l’Afthme pulmonaire 8c humide ordi- 
naire , qui eft accompagné de beau- 
coup de crachats lorfque l’accès finit. 
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O 11 remarqué que la tunique intérieure 
de la trachée artere eft glanduleufe 6c 
arrofée d’une humeur onéhieufe qui la 
défend contre la violence de l’air. Or 
le relferrement des bronches exprime 
pendant l’accès une grande quantité de 
cette humeur : car la circulation du 
fang 6c du chyle étant retardée par l’ac- 
cès , une certaine portion de la liqueur 
chyleufe eft engagée dans les glandes de 
la trachée artere. Si on injeéte une li- 
queur dans la veine artérielle du pou- 
mon , il en paflera dans la trachée ar- 
tere $ 6c c’eft par -là que dans l’accès 
de l’Afthme viennnent les crachats 
gîuans , qui , par leur couleur 6c leur 
conftftance , femblent être de la nature 
du chyle. 

En ouvrant les cadavres des gens at- 
taqués d'un Afthme pulmonaireoc hu- 
mide , on a trouvé des tubercules ou 
fquirrofités dans le poumon. Ces tuber- 
cules deviennent louve nt un abfcès^ 
qui dégénéré en empyeme : mais feuls 
. ils ne produifent pas l’Afthme j 6c ce 
qui le prouve clairement , c’eft que tou- 
tes les perfonnes attaquées de la con- 
somption , 6c qui ont des tubercules , 
ne font pas pour cela Afthmatiques. 

F v 
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Ordinairement dans cesflbrtesd’Aft- 
mes , le poumon eft adhérent aux cô- 
tes , ce qui caufe feulement une diffi- 
cultéde relpirer, dès qu’on fait le moin- 
dre mouvement', &z pour y remédier, 

• les Auteurs recommandent le mouve- 
ment des bras &£ de la poitrine , les 
bains émolliens , ëc le lait : mais tous 
les Afthm itiques de cette efpece meu- 
rent le plus fouventétiques. 

L’Afthme pulmonaire eft venu ori- 
ginairement d’une fièvre ; & de la 
meme caufe viennent fes differens ac- 
cès, qui pondent à travers les glandes dut 
poumon une partie de la lymphe chy- 
leufe , ce qui produit l’Afthnle humide 
ou avec crachat. 

Ces accès viennent fubitement , ôc 
fan s QjLi’auparavant l’on fente en au- 
cune ra on la matière amalfée dans les- 
glandesaftbîbîies : mais pendant l’accès 
elle coule à travers les glandes j en forte 
^fb’tine inflammation du poumon ne 
produit pas l’Afthme en toutes forte* 
de gens , mais feulement des crachats 
dans ceux qui ont une cacochymie qui 
les difpofe à cette maladie j ou bien elle 
donne lieu à de gros tubercules. 

6°. Les pierres dans le poumoa 
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produisent un Afthme qui eft conti- 
nuel , &c non pas périodique, Vanhel- 
rnont rapporte un exemple remarqua- 
ble de cet Afthme. » Le cadavre ayant 
» été ouvert , dit-il, on trouva le lobe 
î 3 gauche durci &c pétrifié , 6c fembla- 
» ble à de la pierre ponce \ je vis aufli 
» de petites pierres de côté 6c d’autres 
*» dans le refte du poumon. «. La même 
chofe arriva à un Prêtre , qui vivoit fort 
fobrement ; tout-à-coup il devint en- 
roué , 6c erifuite Âfthmatique , il vécut 
un an avec cette maladie. 

7 0 . Dans le pica 6c les autres fortes 
de cachexie j le chyle vifquetîx féjour- 
11 e dans le poumon 6c produit une 
difficulté de refpirer. Dans l’hydropi- 
fie , la férofité remplit les vaiffieaux 
limphatiques du poumon , les diftend , 
6c caufe des hydatides , qui accablent 
le poumon , 3c produifent une difficulté 
de refpirer. Ces véficules crèvent fou- 
vent , 6c remplirent d’eau la cavité de 
la poitrine ; alors les jambes enflent , 
6c les malades ne peuvent demeurer 
couchés fans danger d’étouffer : ils ont 
une petite fièvre lente, une touxfeche, 
une grande foif, une flu&uation d’eau 
dans la poitrine , des défaillances , une 

F Vj 
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douleur & une angoilfe vers le cartilage 
xiphoïde, un vifage livide. Dans ce cas- 
Jà il faut employer un vin anti- hydro- 
pique , afin d’evacuer la férofité. 



Voici £ ordonnance d'HorJiius 

Prenez racines d’aunce & d’iris 
de chacune demie-once ; réglilfe , 
deux gros; féne , dix gros ; trochif- 
ques d’agaric , demie-once ; fom- 
mités de fur eau , crois gros ; feuilles 
de chardon béni & de marrube, de 
chacunes une poignée ; fleurs de 
fiireau Sc de camomille , de cha- 
cunes* une pincée ; graines de fe- 
nouil , de rue , &cc. un gros ; rai- 
fins , une once ; gingembre j ma- 
cis , cane! le , de chacun un demi- 
gros; fafran ,• un demi-fcrupule : 
faices infufer tout cela dans deux 
livres devin blanc 5 dont vous pren- 
drez un verre pendant quatre jours 
de fuite. 

Le vomifTement , les forts purgatifs , 
les fels diurétiques &c les vinaigres 
amers , foulagent dans cette maladie. 

8°. Un long rhume finit quelquefois 
par un Afthme ; car il dilate les con- 
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duits glanduleux qui s’ouvrent dans la 
trachée artere, & les difpofe à recevoir 
& laiffer couler le phlegme vifqueux , 
dès la moindre efiervefcence des hu- 
meurs : cela arrive pour l’ordinaire dans 
les grands changemens de failon , &* 
produit un Afthme annuel qui eft pré- 
cédé & accompagné d’un rhume , & 
qui fe termine par des crachats abon- 
dans. On peutobferver que h le Malade 
prend froid , & qu ilait une fluxion fur 
les dents , ou à la gorge , ou à la tete , 
l’accès furviendra dans une nuit ou 
deux. 11 eft clair dans ce cas- là y que 
fefFervefcence qui accompagne ordi- 
nairement les rhumes , pouffe fur les 
poumons une limphe gluante qui pro- 
duit l’atcès. 

Comme la péripneumonie caufe un 
accès d’Afthme dans les perfonnes qui y 
font difpofées , 8c ne le caufe pas dans 
les autres qui n’y lont pas difpofées } il 
en eft de même dans les catarrhes ou 
rhumes : le phlegme qui y abonde , ne 
fauroit produire l’Afthme dans ceux qui 
n’y ont pas de difpofition \ mais il four- 
nit la matière des crachats , & produit 
une difpofition à l’Afthme , laquelle 
n’étoit pas auparavant j & des que la 
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matière chyleufe vient à s’amafler ou a 
couler dans les glandes , elle irrite les 
bronches , & donne lieu à un reflerre- 
ment des vaifleaux fanguins 8c aeriens, 
qui produit un autre accès. 

Un jeune garçon avoir un Afthme 
prefque dès fa naiflance , pour avoir 
pris froid , ce qui lui caufoit un grand 
écoulement par le nez , 8c un enroue- 
ment continuel. Aucun remede ne put 
le guérir , & il mourut tout-à-coup , âgé 
d’un an 8c demi. 

Si un long rhume produit dans le 
poumon des tubercules qui foientgros , 
8c qui opprimentconftamment les bron- 
ches , il pourra en réfui ter un Afthme 
continuel , 8c vraiment pulmonaire , 
femblable à celui des chevaux pouflifs 
qui vient fouvent après un long rhume , 
6c qui les met hors d’haleine dès qu’ils 
fe donnent le moindre mouvement. 

Le figne qu’il fe forme un tubercule, 
c’eft lorfqu’une perfonne en bonne fan- 
té , commence à avoir la refpiration 
courte , 8c à mefure que le tubercule 
augmente, la refpiration eft accompa- 
gnée de ronflement. Hipoocrare en rap- 
porte un exemple dans la fille d’Agafius, 
qui avant d’être mariée, avoir la court-e 
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haleine àcaufe d’un tubercule qui fup- 
puroit difficilement ; .mais quand elle 
fut enceinte , le tubercule s’ouvrit , ôc 
elle devint Afthmatique. On voit par- 
la , qu’un tubercule peut produire un 
Afthme, dont les accès reviendront tou- 
tes les fois que la matière chyleufe rem- 
plira cette tumeur , qui alors relïerrera 
néceftàirerrîent les bronches. Un tel 
Afthme eft vraiment fymptomatique , 
puifqu’il dépend du tubercule , ôc non 
pas d’une cacochymie flatueufe. 

Une gratelle rentrée, ou des ulcérés 
fermés , peuvent caufer un Afthme , 
en rempliffimt le fang d’une férofité âcre 
ôc maligne , qui coule à travers les 
glandes du poumon ou du cerveau , &c 
qui excite une effervefcence dans les hu- 
meurs. 

S’il fe jette des férofités fur l’eftomac 
ou fur les inteftins , elles y produifent 
des tranchées , des gonflemens , ôc cau- 
fent un cours de ventre : les accès de 
F Afthme font alors très-légers , très- 
courts , ôc accompagnés de peu de cra- 
chats. Ces fortes d’accès proviennent 
fouvent d’un catarrhe , comme il pa- 
roît par le cours de ventre ; mais fi les 
férofîtps fe jettent fur les bronches, el- 
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les leur caufenc un relTerrement , pro- 
duirait beaucoup de crachats , & une 
enflure des membranes mufculaires du 
poumon, femblable à celle que caufe 
aux membranes des inteftins , un amas 
de férofité qui fe jette fur les glandes 
inteftinales. Si les férolités fe jettent fur 
les glandes du cerveau, elles caufent 
un reflerrement, qui le plus Louve nt eft 
accompagné d’une pefanteur de tête, 
& l’accès eft plus long. 

9°. L’Afthme provient des fièvres. 
La petite vérole laide fouvent dans le 
poumon une matière vifqueufe , qui 
dès la moindre eftervefcence du fang , 
obftrue & gonfle ce vifcere, & empê- 
che le chyle d’y palier. Je fuis afluré que 
la petite vérole a augmenté mon Afth- 
me , & celui d’autres perfonnes avec t 
qui j’ai eu occafion de m’entretenir. 
Horftius parle d’un Afthmatique qui 
mouruc d’un abfcès au poumon , furvenu 
dans cette maladie. 

Un jeune homme d’environ vingt 
ans, ayant eu une pleurélîe , fut en- 
fuite attaqué- d’un Afthtne, qui l’incom- 
moda beauconp pendant lç printems&: 
l’autonne ; mais après qu’il eut eu la pe- 
tite vérole, fon Afthme devint encore 

■ * • V * - 
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plus violent , & fa refpiration plus dif- 
ficile. Il fe plaignit à moi d’an refferre- 
mentqa’il fentoit vers le milieu du fter- 
num : il pouvoir fe coucher fur les deux 
côtés, n’avoit point d’enrouement : 
le refiferrement le prend le matin , &c 
préfentement il crache davantage qu’il 
ne laifoit d’abord. 11 fut foulage par de 
légers vomiflemens , par de douces pur- 
gations avec des pilules , & par des pi- 
lules de caftoreum qu’il prenoit le foir. 

Je le* fis oindre avec un liniment anti- 
convulfif & émollient ; il fit ufage 
d’une boilïon antifcorbutique , & d’un 
fyrop antiafthmatique. Par le moyen de 
ces remedes, il continua d'être allez 
bien pendant un certan tems ; mais 
l’accès ne laifle pas de revenir quelque- 
fois. Je lui donnai le quinquina; mais 
il lui caufa un plus grand relTerrement à 
l’eftomac. 

Les fièvres intermittentes produifent 
fouvent l’accès de l’Afthme, comme on 
voit par les exemples rapportés ci-defT as; 

&: alors on ne peut le guérir fans don- 
ner beaucoup de quinquina : mais la * 
faignée, le vomilfeme' t, les lavemens, 

& les véficatoires doivent précéder; & 
dans une grande foiblelTe, les antifpaf-, 
modiques. 
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J’eus, il y a environ huit ans , une 
fièvre intermictenre , dont les accès 
écoient accompagnés d’évanouilfement 
toutes les après dinées ; j’attribuai à cette 
fièvre les périodes réglées de mon Afth- 
me. Je pris beaucoup de quinquina , &C 
chaque jour deux gros d’eîprir de corne 
de cerf : ces remedes me fouiagerent 
extrêmement: mais ni les peétoraux, 
ni les baumes, ni les purgatifs, ni les 
vomitifs , ni la faignée, ni un long 
ufage du quinquina, ne purent arrêter 
les périodes del’Afthme, jufqu’à ce que 
je fis ufage d'un oxymel décrit ci-après , 
8c d’une infufion théiforme de quelque 
plante amere avec un régime exaéfc. 

Une Dame d’une complexion mai- 
gre , avoit été Afthmatique dès fa jeu- 
nelfe, après avoir eu la petite vérole, 
qu’elle regardoit comme la caufe de 
fon Afthme : elle avoit rarement des 



accès j finon lorfqu’elle avoit pris froid , 
ou dans, les changemens de faifon : mais 
après une fièvre quarte , qui fut guérie 
par le quinquina , les accès venoient 
fréquemment vers le matin , 8c elle avoit 
aulli une douleur au côté gauche: je 
lui donnai un vomitif d’oxymel fcilli- 
tique ; elle fut purgée une fois la fe- 



Digitized by Google 




Chapitre II ï. 159 

maine avec des pilules de hiera picra , 
d’agaric & de fuccin, à la dofe d’un 
Scrupule ; après quoi elle fit ufage d’une 
décoébon de quinquina avec un julep 
hyftérique, tk des pilules hyftériques, 
avec un firop anriafthmatique , parce- 
qu elle étoit fort fujette à des accès hys- 
tériques, Qc ne crachoit point après Ses 
accès. Pendant long-rems elle but une 
tifane antifeorbutique , & line décoc- 
don de plantes ameres fans fenè. Par 
ce trai cernent elle fut guérie & demeura 
ainfi l'efpace d’un an : mais enfuite la 
fièvre quarte revint de nouveau avec 
les accès d'Afthme , qui furent guéris* 
par la meme méthode. 

Cet e :empie & le précédent dont j’ai 
parlé, me font voir que l’Aftltme hyf- 
térique dépendoit d’une fièvre inter- 
mittente, ainfi que l’Afthme humide, 
&c que tous deux ont les mêmes pério- 
des. Je remarque deux fortes de ces pé- 
riodes; l’un où l’Afthme vient une fois 
en dix jours, ou tout-au-plus en qua- 
torze; l’autre où il ne vient que^dans 
les changemens de faifon , lorfque les 
fièvres intermittentes ont coutume de 
revenir. C’eft pourquoi ces fortes d’ Afth- 
matiques doivent prendre du quiiiqui- 



* 
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na au printems & en autonne, après 
s’être fait vomir , 8c avoir été faignés 8c 
purgés. 

J-’ai connu un théologien , qui après 
une fièvre quarte , étoit tous les prin- 
tems, attaqué d’un Afthmej je lui 
prefcrivis la méthode dont j ’ai parlé ci- 
devant. 

Toutes les fièvres necaufent pas des 
accès d’Afthme, & je n’en eus aucun 
dans ‘ma petire vérole : ainfi lorfque 
f Aithme eft fymptomatique, il femble 
qu il y a .dans le fang, avant que l’accès 
vienne , une cacochymie indigefte 8c 
m flatueufe , & une fiatuofité des efprirs , 
qui étant raréfiés par la fièvre, produi- 
sent les fimptômes de l’Afthme, avec 
des vents dans l’eftomac , beaucoup de 
crachats, un pouls intermittent, une 
palpitation , du froid 8c des défaillan- 
ces ; 8c ces Symptômes accompagnent 
fouvent une fièvre Afthmatique. Si c’é- 
toit des tuberculc-s du poumon, qui en 
gênant le cours du fang dans la fièvre, 
caufalfent l’Afthme, cela arriveroit aux 
AftHtnatiques dans toures les fièvres , ce 
que je fuis fur qui n’arrive pas ; mais il 
y a feulement quelques fièvres inter- 
mittentes qui produisent l’Aflhme $ 8c 
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lorfqu’on les a guéries , il reprend fes 
anciens périodes. 

M. B. du Comté de Warwick , fut 
attaqué d’un Afthme étant eh Efpagne , 
6c comme il croyoit , pour y avoir fnan- 
gé des fruits. 11 avoit alors vingt- cinq 
ans , & il fut obligé de quitter ce pays- 
là , parce que dans le tems que les pluies 
tomboient, l’Afthme le prenoit violem- 
ment. . 

Son grand pere avoit aufli un Afth- 
me , dont il étoit mort vers la quaran- 
tième année de fon âge : fon pere 8c fa 
mere jouiiïoient d’une très bonne fanté , 
8c n eurent jamais d’ Afthme ; mais quel- 

Î [ues uns de fes freres 8c de fes fœurs , 
ont fujets à cette maladie \ en forte 
quelle eft comme naturelle dans la fa- 
mille } findh quelle a patte une géné- 
ration. 

Cet Afthmatique fut extrêmement 
tourmenté de tette maladie pendan t dix 
ans , & pour cela il fut fouvent faign?, ce 
quilejettadans laconfomption : il avoit 
des îndigefttons dès qu-il mangeoit des 
œufs , de la^Falade , ou des chofes cui- 
tes dans le pot, & il en éprouva de vio- 
lens accès. Il fit ûfage du mars , des 
gommes & : de$ fels volatils , qui lui 
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fiient beaucoup de tort : dans l’air de 
Londres fes accès étoient à-peu-près , 
comme à lacampagne. A l’âge de trente- 
cinq ans il «ut une fièvre , 8c alors fes 
accès le laifierent pendant trois ans j 
mais il crachoit 8c toulToir beaucoup 
plus , 8c évacuoit ainfi la matière de 
l’Afthme. A la fin il fut de nouveau at- 
taqué d’une fièvre intermittente , que 
l’on ne put guérir par la méthode ordi- 
naire : le quinquina lui chargeoit l’ef- 
tomac , ta lait d âne (Te le purgeoit , les 

E eétoraux ne le foulageoient point ; il 
ut de la tifane de falfepareille , prit 
des émylfions 8c des jutais perlés , avec 
du baume de foufre anifé dans du firop 
balfamique & d’autres baumes. 11 mou- 
rut étique pendant l’hiver. Ayant ouvert 
lapoitrine, je trouvai le poumon adhé- 
rent à la pleure , de chaque côté : il y 
avoir plufieurs tubercules dans ce vif- 
cere , 8c de la matière purulente ; 8c je 
troiTvai un petit skirre fur la furface 
extérieure. Cette confomption fut cau- 
fée par la fièvre intermittente , & il y a 
apparence que tous les tubercules en fu- 
rent aufïi des effets. 

Les Afthmatiques n’ont pas de courte 
haleine ni de toux entre les. accès } ce 
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qui me donne lieu de douter s’ils ont 
ordinairement des tubercules , fur-tout 
lorfque je fais attention qu’ils peuvent 
faire de grands mouvemens fans être 
enroués. 

i°. Si une vomique s’ouvre dans le > 
poumon , elle l’inonde tout-à-coup de 
pus , & caufe par -là un Afthme fu- 
nefte. 

Un empyeme opprelïè le poumon , 
comme fait l’hydropifie , & l’empêche 
de fe dilater : il eft d’abord accompagné 
d’une grolfe fièvre qui devie^jplus mo- 
dérée à mefure que la matière fe di- 
géré y & pour lors il eft accompagné de 
tous les lignes de la confomption. 

Il fuccede ordinairement à la rupture 
d’une veine , ou à une vomique fangui- 
ne , à l’inflammation du poumon ou de 
la pleure ,à l’efquinancie,à la léthargie , 
à une plaie ou un ulcéré , à la phthifie 9 
ou à la fuppuration d’un tubercule. 

ii°. Toute compreflion extérieure 
faite au poumon , peut caufer un Afth- 
me pujmonaire 3 de même que trop de 
graille autour du cœur, & l’adhérence 
cfu poumon au diaphragme ou au péri- 
carde. • . j;./ 

Les bolfus font Afthçnatiques , à caufe 
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du contournement delà moelle fpinale,' 
& de la ccrmpreffion que fouffrenr les 
nerfs, ou à caufe de la mauvaise confor- 
mation de la cavité de la poitrine, qui 
relferre le poumon. 

L’Afthme caufe peuvent une bolïe 
aux jeunes perfonnes , 8c on obferve 
que cela eft mortel avant lâge de pu- 
berté. 

J ’ai décrit les différentes caufes, qui 
en comprimait le poumon ou les bron- 
ches , emfiH|ent l’infpiration } comme 
le trop , le polype , la coagula- 

tion du^^pë , la férofité de l’hydropi- 
fîe , les tubercules , Fempyeme , 8c tous 
les accidens extérieurs qui produifent 1 
une Compreflion du poumon : mais il y 
a encore une autre caüfe qui a fon liège 
dans l’abdomen , favoir : 

n*. Les tumeurs des vifceres qui 
produifent un faux Afthme ÿ comme la 
tumeur du foie , de là rate, des reins, 
du pancréas , 8c toutes les tumeurs qui 
donnent lieu à l’hydropilie. Je me fou- 
viens d’un malade qui avoit unfgggrolle 
tumeur au côté gauche du ventre , la- 
quelle lui gênoif beaucoup la refpira- 
tion. Ayant ouvert fon cadavre, je .trou--' 
vai une veffie pleine d’une eau clairet 

falée 9 
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Talée, donc il y avoic environ quatre 
pintes. Cette veille étoit attachée à la 
rate de aux mufcles de l’abdomen } en- * 
forte que fi on y avoic fait la ponction , 

011 auroit pu évacuer l’eau. Cette tu- 
meur empëchoit par fagrofleurle mou- 
vement du diaphragme, & caufoit la < 
difilculté de refpirer qui fit périr le ma- 
lade. 

J’ai vu une fois un diabetès finir par 
une tumeur entre les mufcles de l’abdo- 
men , qui caufoit au malade une toux 
de une difficulté de refpirer continuelle 
cpiand il étoit couché? mais tout le refte 
du jour il 11’en avoir point j &c cela finit 
. par une confomption. 

Ceux qui ont une difficulté de refpi- 
rer, provenant d’une tumeur de l’ao- 
domen, peuvent dormir & refpirer très- 
à leur aife en fe tenant couchés fur le 
ventre- 

Le gonflement de l’eftomac & des in- 
teftins , qui arrive par une férolité qui 
fe jette fur ces parties dans les grands 
changemens de tems , caufe fouvenc un 
court accès avec des flatuofités j ce qui 
empêche l’abaiffement du diaphragme, 

& produit une difficulté de refpirer. 

Je vais décrire préfente ment les Afth- 
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mes fymptomatiques qui fuccedent aux 
maladies de la tête. 

i®. J’ai fouvent obfervé un Afthme 
dans les perfonnes fore âgées , après 
une legere attaque d’appoplexie, ou de 
vertige , qui d’abord les fait tomber 
par terre. Cet Afthme dure plufteurs 
lemaines , & quelquefois plufteurs mois, 
avec perte d appétit; 8c finit par des 
tumeurs œdémateufes des jambes : je 
crois que dans ce cas-là il y a toujours 
une hydropifie de poitrine. Les vomi- 
tifs d’oxymel foulagent beaucoup les 
malades; les amers 3c les diurétiques 
Jeur conviennent, mais jamais les pur- 
gatifs. J’ai donné à quelques-uns de 
forts purgatifs fans beaucoup de fuccès. 
Cet Afthme caufe la mort au bout de 
fix mois. Je l’ai vu attaquer des vieil- 
lards vermeils , qui avoient trop bu de 
liqueurs fortes , quoiqu’ils n’en euf- 
fent pas fait c^g grands excès : chaque 
nuit ils avoient des accès violens, 8c 
le jour une continuelle difficulté de 
refpirer. 

La goûte finit louvent par un Afthme 
mortel. Une Dame gouteufe ayant eu 
une attaque d’apoplexie en fut débar- 
ïaftée par les remedes ; mais il fitrvinç 
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bientôt un Afthme cruel, où ni les fai— 
gnées , ni les vélicatoires , ni les rémé- 
rés volatils , ne purent donner le moin- 
der foulagemenr. 

Willis décrit un Afthme ccnvulfif, 
venu après un mal de tête, un vertige, 
& une léthargie. 

J’ai vu des perfonnes qui , pendant 
qu’elles avoient une fièvre intermitten- 
te, ont été attaquées d’un accès d' Afth- 
me , avec une inflammation du poumon 
5c un délire : cet accident eft toujours 
mortel , nonobftant les faignccs , le$ 
Veflcatoires , Sc c. le ftmg eft alors très 
rhumatifmal , &c il y a une grande 
douleur à la partie poftérieure de te 
t£te. 

i°. Les accès hyftériques produifent 
Couvent l’Afthme, parce que les convul- 
jfions arrêtent Couvent le mouvement 
du diaphragme ; & en refîèrrant les 
bronches & les vailleaux fanguins pat 
le moyen des nerfs qui les environnent, 
elles difpofent les efprits troublés ou 
mal travaillés , à Ce jetter fur le pou- 
mon 8c le cœur, & à les gonfler éc les 
teflerrer. 



Vanhclmont, en parlant de l’Àfthme 
hyftérique, dit que tout ce qui guérit 

G ij 
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un épileptique adulte, guérit aufli un 
Afthmatique. 

Il ne fera pas mal-à-propos ici , de 
comparer enfernble les accès de l’Afth- 
me humide &c de l’Afthme hyftérique. 

Dans l’Afthme humide, le poumon 
n’eft ni moins gonflé, ni moins roide 
que dans l’ Afthme hyftérique, qui eft 
une forte de convulfion ; mais ce gon- 
flement &c cette roideur font plus du- 
rables. 

Dans l’Afthme humide, le poumon 
eft fouvent vicié par des tumeurs , qui 
gênent la circulation du fang, des ef- 
prits & du chyle, & qui peuvent par 
ce moyen produire le gonflement ou la 
roideur : mais dans 1 Afthme hyftéri- 
que, la maladie commence d’abord 
dans les nerfs , qui étant contractés 
fjpafmodiqnement , reflerrent les vaif- 
feaux fanguins & les bronches; fk alors 
les humeurs féjournant dansle poumon , 
produifent le gonflement tk la roideur 
de ce vifcere. 

L’Afthme hyftérique dégénéré avec 
le tems en Afthme humide, c’eft-à-dire 
Iorfque les humeurs ont été fouvent ar- 
rêtées dans le poumon par de fréquens 
accès , & que les glandes de ce vifcerç 
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étant obftruées 6c devenues fquirreu- 
'fes ou tuberculeufes , dérangent la cir- 
culation du chyle , 6c le font palier en 
petite quantité dans les bronches, où il 
caufe la fputation. 

Ceux qui font fujets à l’Afthme hu- 
mide , qui font maigres , qui dans leur 
jeunelfe font fujets 'à des rhumes & à 
des gonflemens des glandes , 6c qui 
ont de la difpofition à des obftruétions 
fcrofuleufes , font très-fujets à avoir 
des tubercules dans le poumon , 8c à 
cracher beaucoup ; ils ont grand appétit 
6c font incommodes de flatuolités hy- 
pocondriaques. 

J’ai vu des femmes hyffcériques & 
grades , qui après vingt ans d’un Afth- 
me hyftérique dont elles écoient atta- 
quées , crachoient un peu } mais leurs 
crachats étoient de même efpece que 
ceux des Afthmatiques maigres , c’eft-à- 
dire clairs , mucilagineux 6c rayés de 
noir. 

Les mêmes caufes qui produifent 
l’accès de l’Afthme hyftérique, produi- 
fent celui de l’Afthme humide ; comme 
le changement de tems , le chaud 8c le 
froid , les mouvemens violens , les paf- 
üons , le vin , les indigeftions. Dans 

G iij 
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ces deux fortes d’Afthme , les malade# 
ne peuvent fouffrir la chaleur du lit. 
Ainîi , puifque les mêmes caufes pro- 
duifent les accès dans ces deux diffé- 
ras A ft limes , il y a certainement dans 
1 un & dans 1 autre la même effervef- 
eence , d’où proviennent les accès. Et 
ce qui le prouve clairement , c’eftqu’à 
la fin de 1 accès de l’Afthme hyftérique , 
l’urine paroît flévreufe , avec un fédi— 
ment épais ; qu’il y a le même inter-» 
valle entre les accès de cet Afthme 
qu’entre ceux de l’Afthme humide ; 8c 
que dans l’un &c dans l’autre il y a la 
même quantité d’urine pâle. 

Comme donc il fe rencontre dans 
ces deux fortes d'Afthme la même con- 
iiaéticn des bronches , & la même ef- 
fervefcence des humeurs , occafionnée 
par des caufes .externes ; ils ne different 
que dans la prenait re caufe qui les a 
produits, &: en.ce que l’un eft accom- 
pagné de crachats , de non pas l’autre; 
ce qui dépend , à mon avis , de ce que 
le premier vient après une inflamma- 
tion des poumons , ou un rhume ; 8c 
l’autre après des accès hyftériques , ou 
une fièvre. 

Dans ces deux différens Afthmes , il y 
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a la même cacochimie mucilagineufe & 
flatueufe qui dans l’un eft chaflee dans 
les poumons par reffervefcence des hu- 
meurs , & dans l’autre dans les nerfs. 

3 0 . Les accès hypocondriaques pro- 
duifent une autre forte d’ \fthme , qui 
eft fans enrouement 3 mais où la refpi- 
rationeft courte, la poitrine oppreflée, 
l’eftomac attaqué de vents , la tête de 
vertiges , avec crainte de fyncope \ le 
poumon n’eft pas beaucoup afteéfcé , 
mais le fternum , ou les membranes de 
la poitrine , comme le médiaftin. Cet 
Afthme doit être traité, félon que l’exige 
la caufe primordiale, par des purgatifs, 
des vomitifs, des martiaux, & des cé- 
phaliques. 

4°. Lorfque le fcorbut attaque les 
nerfs par une abondance de lérofité 
âcre , il produit i’Afthme convulfif , 
avec un grand ferrement de poitrine. 
C’eft d’opinion de Willis , qui pour 
cela emploie les efprits volatils, la tein- 
ture d’antimoine , le foufre de cafto- 
reum , la lavande , les fleurs de fel am- 
moniac , le benjoin , l’élixir de proprié- 
té : il prefcrit des fudorifiques , des lave- 
mens âcres , & des diurétiques pour 
ivacuer l’urine. 

v G iv 
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Willis rapporte l’hiftoire d’un Afth- 
me convulfif , caufé par des férofttés à 
la partie poftérieure de la tête. Cet Afth- 
rne fuccede à d’autres maladies , ou à 
des cachexies ; les accès font violens , 
& viennent lorfqu’on eft couché : c’eft 
un état déplorable. 

Zecchius parled’un Afthme fans ron- 
flement. Lorfque les vaiireaux fanguins 
font plus reflerrés que les bronches , il 
attribue entièrement l’ Afthme à un ca- 
tarrhe venant de la tête , & prefcrit 
alors les remedes qui font d’ufage pour 
la tête ; ce qui eft aufli abfurde que 
l’idée d’un catarrhe qui vient de la tête. 
Il faut néanmoins convenir que dan* 
l’Afthme il y a réellement un flux de 
férofités , foit par le poumon , foit par 
les nerfs : or toutes les fluxions , ainfl 
que l’Afthme , fontfujettes à revenir. 

Le même Zecchius parleaulïi de pla- 
ideurs autres chofes utiles par rapport à 
l’Afthme , defquelles je ferai ici men- 
tion. 

i®. Il obferve que les Asthmatiques 
fe trouvent mal des remedes chauds ; 
qu’ils fe portent mieux dans les climats 
Froids &c fecs , & que le vent du Midi 
leur eft nuifible. Pour la chaleur de 



Digitized by Google 




Chapitre III. 153 

leur foie , c’eft-à- dire de leur fang , 
dont les Anciens regardoient le foié 
comme la fource , il confeille le fuc dé- 
puré de chicorée , &c le petit lait de 
chevre. Il remarque aulli que les Afth- 
matiques ont des crudités dans l’eftomac. 

i 9 . Il dit que l’Afthme eft une refpi- 
ration lente , grande & rare } & il eft le 
feul qui ait donné une defcription vé- 
ritable de cette maladie , tous les autres 
Auteurs l’appellent une refpiration fré- 
quente. 11 obferveque les Afthmatiques 
toufte^yauelquefois dans l’expiration 3 
ce quiTCS fait beaucoup fouffrir, parce- 
que leur poumon n’eft pas alfez rempli 
d’air pour caufer la toux. Il obferve 
auflî , que dans l’accès l’urine eft troublé 
Sc épaille. 

3 0 . Dans l’accès il prefcrit des re- 
medes mêlés d’acides, de cette maniéré : 



Prenez oximel fimple , une once 
& demie ^oxymel fcillitique, demi- 



once: 



fel 



ammoniac 






gomme am- 
moniac , de chacun un fcrupule j 
mufc , trois grains 3 fafran y deux 
grains : faites avec tout cela des pi- 
lules , qui feront prifes dans un œuf 
poché. 

G v 
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C H A P I T, R E I V. 

De la curation de l' Ajlhme > fait dans 
l'accès , foit hors de l'accès. 

V oici les indications 8c les reme- 
des que demande la curation des accès 
de l’Afthme. 

i°. Il faut diminuer la quantité du 
chyle flatueux qui eft dans les intef- 
tins , en employant des lavemens > 
fi le malade eft refferré , afin de faire 
fortir les vents. Les Afthmatiques ont 
ordinairement le ventre libre pendant 
l’accès , néanmoius je pris une fois , 
dans un accès très-violent qui avoit 
duré plufieurs jours de fuite , un lave- 
ment de petit lait , avec des fleurs de 
camomille ôc le fucre,'&£ il me fou- 
lagea fur le champ. -, 

Le vomiflement , pourvu qu’il foit 
modéré , adoucit beaucoup les accès > 
en débarraflànt l’eftomac d’une grande 
quantité d’humeurs qui y fermentent ; 
& les efforts pour vomir diflipentle gon- 
flement du poumon & de i’eftornac , ÔC 
évacuent de ces parties une limphe 
gluante. G vj 
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Je n’ai jamais approuvé un puiflant 
vomitif dans l’accès. Il fuffic de donner 
une once d’oxymel fcillitique 8c autant 
d’huile d’amandes douces dans du petit 
lait ou de l’eau chaude. De grands ef- 
forts pour vomir caufent un étouffe- 
ment , & il eft impoflible dans l’accès 
de boire autant que l’exige un puiflant 
vomitif. C’eft pourquoi j’ai coutume 
d’avaler peu-à-peu environ une demi- 
once de vinaigre fcillitique tout pur , 
qui en peu de temps me donne des 
naufées , 8c enfuite , avec l’aidé d’une 
plume 8c de l’eau chaude , je vomis 
autant qu’il eft befoin pour vuider en- 
tièrement mon eftomac ; ce qui dimi- 
nue beaucoup l’oppreftion , quoiqu’il 
ne diflîpe pas toujours l’accès. 

i°. Il faut diminuer le relferrement 
des bronches ou des vailfeaux fan- 
guins^ ce qui ne peut fe faire promp- 
tement, fi l’accès eft très-violent* qu’en 
tirant une fuffifanre quantité de fang. 
La faignée facilite la circulation dans le 
poumon , 8c remédie à la pléthore ; 
mais elle foulage très-peu les vieux 
Afthmatiques , & ne doit être mife en 
ufage que dans les plus violens accès , 

8c nullement dans les accès ordinaires. 
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3°. Il faut arrêter la raréfa&ion des 
efprits flatueux , foit dans l’eftomac , 
foit dans le fang & les nerfs , par 
des liqueurs rafraîchiflantes , comme 
l’eau panée avec l’efprit de foufre , ou 
Jes tifanes pectorales j mais ces der- 
nières , à caufe de leur douceur , fer- 
mentent facilement & produifent des 
vents, ainlî que l’hydromel. J’aimerois 
mieux de l’eau pure avec une efprit 
acide , ou avec le fel de prunelle , le 
nitre, ou le fel ammoniac non préparé. 
La petite biere froide, le vin mêlé d’eau, 
le lait diftillé , font des liqueurs très- 
convenables : elles empêchent le gon- 
flement , arrêtent l’effervefcence des 
humeurs , & par leur froideur tempè- 
rent beaucoup la chaleur des efprits 
dans l’accès. J’ai trouvé , au-contraire 
par expérience , que tous les remedes 
chauds , comme les fels volatils , les 
plantes âcres , aromatiques & fétides, 
tous les foufres chymiques , les huiles 
ik les eaux fpiritueufes , quelques car- 
minatifs que foient ces remedes , met- 
tent les Afthmatiques en danger de fuf- 
foquer pendant l’accès , & leur font très- 
contraires hors de l'accès» On ne doit 
- .donner dans l’accès , ni diffolutions de 

« \ * -j* 
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gomme ammoniac , ni remedes où en- 
tre le caftoreum , ni quinquina : la 
difficulté de refpirer ne permet pas 
non plus de donner ni pilules , ni boles , 
ni éleéfcuaires. Les Tels ou efprits acides 
dans un julep carminatif ou une tifane 
carminative , font les meilleurs reme- 
des dans l’accès de l’Afthme. L’oxycrat , 
ou l’eau avec le verjus , peuvent l'uffire 
à ceux qui ne fauroient avoir d’autres 
remedes. 

Prenez Tel de prunelle ou nitre , 
& fel ammoniac , dç chacun demi-» 
once , fucre candi , une once : me* 
lez tout cela enfemble , & donnez-» 
- en un gros dans de l’eau laiteufe , 
ou dans le julep fuivant j ou dans k 
déco&ion fujyante* • 

Prenez eaux de fleurs de fureau ^ 
de rue } de cerifès noires & de 
fleurs de camomille , de chacunè 
quatre onces \ fyrop de coquelicot , 
une once & demie : mêlez tout cela 
pour un julep. 

Prenez des racines dVyngium 
confites , un gros & demi ; de la ré^ 
■- giifle, deux Onces ;de i’orge , un 
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f ros ; des raifins , une once : faites 
ouillir tout cela dans trois chopi- 
nes d’eau , qui feront réduites à 
une pinte ; ajoutez fyrop de violet- 
tes , ou de vinaigre, trois onces* 
pour une tifane. 



fl faut ufer deux ou trois fois par 
jour de ces remedes , félon que l’efto- 
mac peut lesfoutenir , & cela jufqu’à ce 
que la chaleur 8c le relferrement aient 
ce (Té. 

4°. On peut détourner vers les extré- 
mités le mouvement des efprits , en ap- 
pliquant des véficatoires fur les bras > 
les jambes 8c les épaules , afin de débar- 
rafier les nerfs de la férohté nuifible. 

5 0 . Après les évacuations dont nous 
avons parlé , 8c qui feront employées 
s’il eft néceff'aire , il faut abattre le gon- 
flement de la membrane mufculeufe 
de l’eftomac 8c du poumon, par de doux 
narcotiques donnés le foir , de cette 
maniéré : 



Prenez fyrop diacode 8c huile 
d’amandes douces , parties égales 

3 ue vous mêlerez avec du fucre can- 
i : vous en avalerez une cuillerée ou 
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deuxaulit , en attendant le fommeil. 

On peut donner dix ou douze gout- 
tes de laudanum liquide dans un julep 
hyftérique , qui doit être doux & mêlé 
avec de l’efprit de foufre. Willis dit, 
que pour appaifer promptement la dif- 
• ficulté de refpirer , qui eft vraim#nt 
fpafmodique , il n’a rien trouvé de 
meilleur que la teinture d’opium , parce 
que le fommeil venant , le trouble des 
efprits celfe auflî-tot. Pour moi j’ai fou- 
vent bu trois onces d’eau de coqueli- 
cot , avec fix gros de fyrop de coqueli- 
cot, & un demi-gros de fel de pru- 
nelle ; & je m’en fuis très-bien trouvé. 

Si l’on prend intérieurement du caf- 
toreum , du fuccin , de l’alfa fœtida , 
desfels volatils ou desfoufres, ils raré- 
fient les efprits , excitent une effervef- 
cence & pouffent violemment dans les 
nerfs les efprits flatueux , ce qui aug- 
mente l’étouffement. L’expérience m’ap- 
prend que les liqueurs rafraîchilTantes 
& aqueufes , les efprits acides , ou falés- 
acides &: les carminatifs , tempérés par 
le vinaigre , font les feules cnofes qui 
conviennent pour i’Afthme. 

Les anciens Médecins donnoientdans 
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un accès dois gros d’aphronitrum dans 
une livre & demie d’hydromel. Quel- 
ques uns en prefcrivent ordinairement 
une cuillerée pour une dofe. 

Paul Eginete confeille de donner 
aux Afthmatiques oppreifés , trois gros 
d’aphronitrum dans trois verres d hy- 
dromel j ôc d’y joindre quelquefois du 
cardomome : il dit que cela foulage fur 
le champ. 

On peut mêler trois gros de fel am- 
moniac dans une livre 6c demie d hydro- 
mel , 6c faire prendre cela à pluîieurs 
fois dans un jour. 

Des que les Afthmatiques fe réveil- 
lent , ils doivent fe lever & fortir du 
lit , même la nuit: cela abrège l’accès , 
diminue Popprefllon , 6c facilite la ref- 
piration. Le lendemain , ft leur cham- 
bre n’eft pas grande , ils doivent fe 
tranfporter dans un endroit bien aere , 
6c s’y tenir aftis tout le jour dans une 
chaife commode , fans faire aucun mou- 
vement ; car le mouvement augmente 
l’opprertion. • 

Le premier jour de l’accès ils ne doi- 
vent prendre que de la petite biere 6c 
une rôtie au betfrre , ou bien de l hydro- 
mel , ou du vin 6c de l’eau avec une 
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rôtie , 8c cela peut fe prendre à midi. 
Mais le matin il ne faut que des juleps 
8c des Tels les plus rafraîchiflans } 8c de 
mêmeie foir , ou bien un œuf ou deux 
avec beaucoup de vinaigre. 

Si l’accès dure deux ou trois jours avec 
violence, on continuera le même ré- 
gime : car plus la nourriture eft légère 
8c en petite quantité , moins il fe forme 

le poumon , 
digèrent 8c 

En cas de foibleffe je prends un verre 
de vin d’Efpagne 8c une rôtie j mais ce- 
la augmente le gonflement 8c l’oppref- 
flon. Un œuf ou deux pochés , pris .à 
dîner avec beaucoup de vinaigre , font 
très bons : mais toute viande eft très- 
nuifible dans l’accès : ainfi on doit s’en 
abftenir pendant le premier ou le fé- 
cond jour, c’eft-à-dire , jufqu’àce qu’on 
commence à cracher des phlegmes. Et 
pour engager les Afthmatiques à ne pas 
manger de viande pendant l’accès , je 
dois leur dire , que plufieurs ont été 
étouffés pour en avoir mangé , 8c que 
cela eft caufe que l’accès dure quatre ou 
cinq jours davantage. 

Tous les peétoraux ne font d’aucun 



de chyle pour s’arrêter dan; 
8c plutôt les phlegmes fe 
fortent par les crachars. 
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fecours dans l’accès , excepté l’huile 8c 
le fucre : c’eft de quoi je me fers le fé- 
cond jour , pour faciliter l’expeârora- 
tion des phlegmes. Je me fers auiîi quel- 
quefois en été d’une tifane peélorale 
de figues 8c de réglilTe , mais très-lége- 
re ; 8c en hiver je n’ufe que d’huile 8c 
de fucre , pour diminuer l’opprefiion 
8c iubréfier la trachée artere. Je fais 
fouvent ufage d’une rôtie au beurre , 
trempée dans la petite biere. Je prends 
tous les remedes froids , car les li- 
queurs chaudes ne conviennent point 
aux Afthmatiques. Le feu leur eft nuifi- 
ble , s’il eft fort grand •, le lit augmente 
l’oppreflion , enfin , tout ce qui eft chaud 
leur trouble les efprits , jufques-là mê- 
me que la biere on l’eau de gruau un 
peu chaude , leur fait beaucoup de mal , 
& augmente l’oppreflîon. 

Je recommande toujours aux Afth- 
matiques de fe mettre au lit la féconda 
nuit , quoique l accès perfide , & de 
prendre du narcotique , ou du looch 
fuivant , afin de faciliter la refpiration j 

Prenez huile d’amandes douces , 
8c fyrop diacode, de chacun une once 
8c demie j oxymel fcillitique , de- 
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mi-once } fucre candi , deux gros : 
mêlez cour cela pour en prendre 
une , deux ou crois cuillerées. 

Le lendemain , félon que l’accès di- 
minue, on peur prendre matin & foir 
une cuillerée du mélange fuivant : 

Prenez fyrop de velar , fyrop de 
marrube 8c fyrop balfamique , de 
chacun deux onces ; oxymel fcilliti- 
que 8c eau de bryone compofée , de 
chacun une once ; baume du Pérou , 
demi-gros : mêlez tout cela en- 
femble. 



Comme l’Afthme commence trois 
heures après le repas , il eft très-à-pro- 
pos de prendre un lavement l’après-dî- 
né , avant que l’accès devienne pire ; 
enfuite on fe fera vomir , s’il eft nécef- 
faire; on ne foupera point du tour ou 
très-peu, & on prendra un narcotique. 

Dans le deffein de prévenir l’ac- 
cès que j’appréhendois , je me fuis 
fait vomir , je me fuis purgé , je me 
fuis fait fuer fur le foir , j’ai pris du 
quinquina ; mais tout cela n’a fervi 
de rien , 8c fouvent même a rendu l’ac- 
cès plus violent. Ce qui me fait le plus 
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de bien , c’eft de boire copieufement de 
l’eau panée, à laquelle j’ajoute un peu 
de nitre & de fel ammoniac , & en me 
couchant, je prends deux gros de l’amer 
acide de Galien , ce qui ordinairement 
détourne l’accès. 

Je crois que la curation de l’accès de 
l’Afthme juftifie mon idée j favoirque 
cet accès dépend d’une fièvre éphemese: 
car tout ce qui dans une fièvre ephemere 
appaife les c-fprits enflammés ou raré- 
fiés , comme les liqueurs rafraîchiflan- 
tes , les lavemens , les narcotiques , les 
acides , le repos & l’abftinence , tout 
cela & cela feul convient dans l’accès 
de l’Afthmej& tous les accidens exté- 
rieurs qui produifent la fièvre épheme- 
re , produifent aufli l’Afthme , 8c doi- 
vent être également évités dans l’une 
8c dans l’autre de ces maladies. 

Le levain fiévreux de l’Afthme eft 
très- volatil , 8c s’évacue par la tranfpi- 
ration , ainfi que celui de la fièvre éphe- 
mere , fans beaucoup de fueur : la plus 
grande partie s’en va par les urines ou 
par les Telles ; & le fedimenc fiévreux 
de l’urine ne paroît qu’une nuit ou 
deux après l’accès. 

Il faut entretenir un air froid dans la 
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chambre pendant l’accès , parce qu’un 
tel air, à raifon de fa peianteur, eft 
plus capable de dilater le poumon en- 
gagé. 

On doit éviter toute fumée & toute 
odeur , parce qu’elles offenfent les ef- 
prits animaux en les raréfiant. Le feu de 
bois eft plus étouffant que celui de char- 
ben , à caufe des fumées & de l’odeaf 
qu’il répand davantage dans la chambre. 
L’odeur de charbon de bois eft la plus 
étouffante. L’air de la Ville , à caufe de 
la grande quantité de feux & de fumée , 
eft plus chaud & plus raréfié que celui 
de la campagne; c’eft pourquoi les ac- 
cès font plus fâcheux à la Ville. Les pla- 
ces quarrées ont très-peu d’air , & la fu- 
mée s'y arrête davantage , comme l’eau 
dans un étang. Les rues courtes &: les 
carrefours où abôutifTent quatre rues , 
ont un air plus conftamment agité , & 
par conféqitent font plus convenables 
aux Afthmatiques;& fur*tôut le quartier 
le plus elevé d’une Ville éft le meilleur 
pour eux. Quand ilsfontf à la Ville , ils 
rendent tous les marins des crachats 
vifqueux & noirâtres. 

11 faut que la poitrine des Afthmati- 
ques foit tenue fraîchement pendant 
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l’accès , & ne point l’oindre avec des 
huiles qui aient de l’odeur, car cela eft 
très-nuilible. 

Les habits étroits 6c le poids des cou- 
vertures , empêchent la dilatation de la 
poitrine , 6c l’clévation des épaules pour 
l’infpiration.Les Afthmatiques, quand 
ils font au lit , fe tiennent ordinaire- 
ment la tête haute , laiflent leur poitri- 
ne découverte , mettent un bras hors du 
lit , appuient la tnain fur la cuiiïe 
afin de pouvoir élever bien haut les 
épaules dans l'infpiration. Leur ventre 
ne doit point être ferré, afin qu’il puiffe 
céder aifément au mouvement du dia-* 
phragme. Tout emplâtre fur la poitrine 
gêne la refpiration. 

Les friéfcions fur quelque partie que 
ce foit , incommodent beaucoup , en ce 
quelles augmentent la circulation des 
humeurs. 

L es remedes où entrent le caftoreum , 
ïefafran &c le mufe , paroilfentles plus 
convenables dans les accès avec défail- 
lance, & je me fers alors d’unfel volatil. 

Zecchius recommande pour des ac- 
cès extrêmement violens, dix grains de 
fafran 6c un grain de mufe dans un petit 
vçrre de vin aromatique. 
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Lorfqu’un Afthme continue pendant 
quelques mois , c’eft un vrai Afthme 
pulmonaire , & il dépend de quelque 
maladie de la poitrine , comme d’une 
hydropilie, d’un tubercule, d’un abfcès, 
qui comprime les bronches ; & jufqu’à 
ce que cette caufe évidente ait été re- 
tranchée , il eft impoflible de guérir les 
accèsde l’Afthme. Or pour faire cefter la 
compreflîon des bronches, les vomitifs, 
lespurgatifs , les faignées, & les pecto- 
raux fortement déterffs, font utiles : 
mais h l’on ne peut y réuflir, le meilleur 
eft de pallier le mal par des rafraîchif- 
fans , des acides Se des narcotiques , 
par une diete févere , & par un air pur, 
qui ne caufera point la toux. Cette mé- 
thode préviendra l’inflammation , le 
gonflement des membranes , & em- 
pêchera que l’oppreflion n’augmente. 

Les anciens Médecins nous ont laiifé 
cette utile obfervatiûn , que les acides 
préviennent l’inflammation &: la fup- 
puration j & pour cet effet il eft très- 
utile dans l’Afthme pulmonaire incura- 
ble , de fe fervir du vinaigre pour pal- 
lier le mal , & pour diminuer lesétouf- 
-femens qui dépendent des paroxyfmes, 
& qui furviennent la nuit dans les Afth- 

mes 
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mes continus , de même que dans les 
périodiques. 

J’aiobfervé que dans quelques Afth- 
mes pulmonaires continus , &c qui 
avoient même duré plulieurs années , 
les malades ne crachoient qu’un peu de 
pituite vifqueufe , & que les baumes , 
comme celui de foufre avec la térében- 
thine, ne leur étoient d’aucuns fecours. 
Dans ces fortes d’Afthmatiques, la ref- 
piration eft plus courte 6c plus fré- 
quente , au lieu que dans l’Afthme pé- 
riodique , elle eft plus longue Sc plus 
rare. 

Hippocrate a obfervé que le malade 
Agifis avoit la refpiration fréquente 
( Trunvcnrvèu/jiciTcç ) , avant que fon tuber- 
cule fuppucât 6c s’ouvrît , &c quenfuite 
elle devint Afthmatique. 

Je vais décrire préfentementla meil- 
leure méthode pour prévenir le retour 
de l’Accès dei’Afthme, autrement pour 
traiter l’Afthme hors de l’accès. Voici 
les intentions que l’on doit fe pro- 
pofer. 

Premièrement . Il faut évacuer la ca- 
cochymie gluante 8c flatueufe. 

Secondement. 11 faut corriger la vif- 
cofité du chyle 8c de la limphe. 

H 
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Troifïemement. Il faut prévenir l’ef- 
fervefcence des humeurs , 6c la raréfac- 
tion des efprits. 

Quatrièmement. Il faut diflîper les 
obftruétions des glandes du poumon , 
s’il y en a j 6c donner du relïort aux 
glandes du cerveau. 

Si l’on vient à bout de remplir ces 
intentions , on empêchera qu’il ne fe 
forme de nouvelle cacochymie , qui , 
lorfqu’elle eft abondante j produit une 
effervefcence périodique. 

Première Intention. 

Evacuer la Cacochymie gluante & 
fiatueufe. 

Cela s’exécute. i°. Par un doux vo- 
mitif, qui débarrafle l’eftomac 6c le 
poumon. Telle eft la graine de chardon 
béni ou de rave , bouillie dans l’eau ; 
à quoi l’on peut ajouter de l’huile 6c 
de l’oxymel fcillitique de chacun une 
once ou deux. On pourra réitérer ce vot- 
initif une fois chaque mois dans les 
Afthmes invétérés , lorfque les accès 
reviennent tous les dix jours ou envi** 
ron -j 6c une ou deux ou quatre fois par 
an dans les autres Afthmes , donc les ao 
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cès ne reviennent qu’une fois chaque 
année : car il fe fait toujours un amas 
de phlegrties dans le poumon & fur-tout 
dans l’eftomac des Afthmatiques. 

Une infufion de fafran des métaux , 
depuis une demi-once jufqu’à une on- 
ce , convient pour les tempéramens vi- 
goureux , ou plutôt quelque oxyfaccha- 
rum. Bartholet obferve que le felde vi- 
triol eft nuifible dans les maladies du 
poumon , à caufe de fa ftypticité : c’eft 
pourquoi il le donne dans quelque 
huile. 

Tous les Afthmatiques doivent vomir 
fouvent y mais il faut s’y prendre avec 
circonfpeélion , parce que dans les 
Afthmes hyftériques , les vomitifs puif- 
fans caufent aifément des accès hyfté— 
riques ,• & j’en ai vu moi -même un 
exemple. J’ai donné , fans aucun in- 
convénient , une once de vinaigre fcil- 
litique à des Afthmatiques pour les faire 
vomir , quoiqu’ils eullent autrefois cra- 
ché du fang. 

Quelquefois il eft impoflible de fou- 
lager comme il faut un Afthmatique , 
fans le faire vomir ; & le foir après le 
vomiftetnent , on donnera un narcoti- 



que pour calmer les efprits. 
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i°. Quelques-uns recommandent 
beaucoup des lavemens donnés une fois 
la femaine , pour prévenir faccès , tk 
ilsdifent les avoir employés avec grand 
fuccès. 

3°. On évacue la cacochymie en pur- 
geant une, ou deux, ou trois fois, après 
le vomiflement ; ou bien une fois en 
quinze jours , fi c’eft un Afthme qui re- 
vienne en ce tems-là. 

Les pilules de gomme ammoniac , 
celles d’hiera picra avec l’agaric , celles 
de fuccin , & celles de Rufus , font les 
meilleurs purgatifs , étant prifeslefoir 
à la dofe de deux fcrupules , foit d’une 
feule forte, foit de plufieurs fortes mê- 
lées enfemble. Les pilules cochées avec 
le caftoreum , conviennent dans les 
tempëramens froids , comme aülli l’hie- 
ra picra : mais dans les tempëramens 
chauds je donne Amplement une once 
d’un fel purgatif que l’on fait bien 
bouillir dans du petit lait & du vin 
blanc , ou dans des eaux purgatives. 
Cette purgation n’excite point d’effer- 
yefcence dans les humeurs : or l’effer- 
vefcence produit ordinairement un ac- 
cès d’Afthme. 

La déco&ion de féné , ou la décoc- 
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tion purgative amere avec le nerprun , 
convient à quelques uns ; & la tifane 
avec le féné tk le rhapontic , convient 
à d’autres : mais comme le féné eft un 
légume , il fermente & produit des 
vents qui font nuifibles dans l’Afthme. 

Plulieurs Auteurs recommandent 
beaucoup un bouillon de cocq , avec le 
féné ik des plantes pectorales. 

La purgation occafionne fouvent un 
accès en excitant une effervefcence dans 
les humeurs : c’eftpourquoiil faut après 
la purgation un narcotique. Quelque-r 
fois aufli il faut donner du quinquina, 
pour prévenir le retour de fièvres qui 
arrivent après la purgation , comme 
ceux d’une fièvre intermittente. 

Les anciens Médecins purgeoient 
avec lelaterium fk les trochifques alhan- 
dal. Ces drogues peuvent convenir dans 
des hydropi fies où il y a des tumeurs 
aqueufes , ainfi que les pilules de gom- 
me gutte : mais dans les tempéramens 
chauds & délicats , elles font fûrement 
nuifibles : car ces derniers manquent 
de férofité , au lieu que les hydropiques 
en ont trop. Or la purgation eft abfolu- 
mentiiéceftaire lorfqu’il y a trop de fé- 
rofité, & elle eft nuifible lorfque la fé- 
tofité manque. H iij 
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Aëtius purge avec la poudre de fa- 
bine , donc il donne un gros le premier 
jour , deux gros le fécond , rrois gros le 
ttoifieme , 8c une demi-once le quatriè- 
me, ce qui fait rendre lefang. Aëtius dit, 
qu’il eft très-bon de purger fortement : 
mais comme les Afthmatiques ordinai- 
res font très-foibles 8c languiflans , 8c 
que les purgatifs les échauffent , ils ne 
leur font pas de bien 0 , 8c c’eft ce qu’ila 
difent généralement eux-mêmes. 

Baillouprétend néanmoins , que dans 
la difficulté de refpirer , on ne doit pas 
craindre de purger fréquemment 8c 
fortement. Je me fouviens d’un Afth- 
matique , qui prit des pilules d’un Char- 
latan , qui lui procuroieint vingt ou 
trente felles j 8c cela le foulagea beau- 
coup, parce qu’il étoitfujet à l’hydropi- 
fie. Ainfi. les forts purgatifs peuvent 
convenir dans les perfonnes gralTes , 
repletes 8c fujettes à l’hydropifie ; mais 
non pas dans les tempéramens contrai- 
res. Voici l’Ordonnance d’Etmuller. 

Prenez pilules de hiera picraavec 
l’agaric, un fcrupule } des trochif- 
ques alhandal , deux grains ; gomme 
ammoniac , douze grains j formez 
de tout cela des pilules. 
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4 0 . Les cautères diminuent la quan- 
tité de la férolité : cependant je n’ai ja- 
mais trouvé qu’ils fiflent aucun bien , 
quoiqu’ils fulïent placés entre les épau- 
les ou fur les bras, ni quctant fermés , 
ils fiflent aucun mal. 

Je n’ai jamais elTayé de cautere fur la 
poitrine , ou fur le fommet de la tête , 
& je n’approuve ni l’un ni l’autre : je 
n’approuve pas non plus ceux du dos , 
parce qu’ils demandent un bandage qui 
l'erre la poitrine. 

5 Les fudoritiques font recomman- 
dés pour les fluxions catarrheufes , com- 
me la décoétion de gayac , de fquine 8 c 
de falfepareille ; ainfi ils peuvent être 
utiles lorfque l’Afthme furvient après 
un catarrhe. On peut donner tous les 
foirs dans le même cas la thériaque 
qui, par fa qualité âcre 8c amere , aide 
la digeftion , fait circuler la férolltc 
dans les vaiffeaux limphatiques , réta- 
blit la tranfpiration j 8 c par fa qualité 
narcotique , appaife l’agitation des ef- 
prits : mais il faut prendre garde qu’elle 
ne foif pas trop chaude pour le tem- 
pérament de ceux à qui on la donne j 
dans ce cas-là , il faut la mêler avec 
. le vinaigre thériacal ou fon extrait. 

H iv 
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6°. Les diurétiques, comme les clo- 
portes , font très utiies quand il y a beau- 
coup de férofité : mais quelquefois aufil 
les Afthmatiques urinent trop abon- 
damment. 

Les diurétiques ordinaires font les 
cloportes , le faffalras , les fommités de 
pin , le lierre terreftre , le marrube , 
l’aunée , l’iris , les raves , les baies de 
genièvre. 

Je me fuis fervi du baume de Gi- 
lead , du baume du Pérou , dilfous dans 
le firop balfamique , & du foufre anifé , 
fans aucun fuccès. Qn doit mêler ce# 
remedes dans un oxymel diurétique ,, 
afin de tempérer leur chaleur. 

Seconde Intention. 

Corriger la vifcojïtî du chyle & de la 
lymphe. 

i p . Il faut pour cela des délayans 8c 
des rafaîchilîans ; boire beaucoup d’hy- 
dromel , d’eau laiteufe , de vin d’Efpa- 
gne avec de l’eau , de décoétion de fqui- 
ne & de falfepareille. Les Aflhmatiques 
dont le fang manque de férofité , peu- 
vent foutenir les eaux martiales : mais 
ceux donc l’Afthme eft ancien & habi- 
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tuel, ont trop de férofité ; les eaux mar- 
tiales leur affeétent les nerfs , & aug- 
mentent encore la férofité déjà trop 
abondante ; & dans quelques-uns elles 
coagulent la férofité , & caufent des 
d ouleurs rhumatifmales . Le lait d’ânefte 
& le lait ordinaire , rendent la lim- 
phe trop vifqueufe , &c ne peuvent con- 
venir aux Afthmatiques. Je connois ce- 
pendant un Afthmatique qui recom- 
mande l’eau laiteufe pour diminuer les 
gonflemens au commencement de l’ac- 
cès. L’eau pour boifton convient aux 
jeunes Afthmatiques j mais les vieux 
Afthmatiques doivent en ufer modéré- 
ment , crainte de l’hydropifie , & des 
douleurs d’eftomac & de rate , dont j’ai 
entendu fe plaindre des vieillards qui 
buvoient beaucoup d’eau. J’ai obfervé 
qu’un Afthmatique qui ne buvoit point 
de biere , mais feulement de l’eau pan- 
née, & rarementun verre de vin , étoit 
exempt de fon mal } lequel ne man- 
quoit pas de revenir , fi le malade chan- 
geoit de boifton. 

O11 recommande beaucoup la boifton 
des eaux de Bath pour l’Aftnme : mais 
le bain de ces eaux raréfie le fang les 
efprits , augmente la yifcofité clés hu- 

H v 
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meurs , & nuit beaucoup aux Afthma-^ 
tiques, comme tous les Auteurs l’af- 
furent, comme Craton l’a obfervé. 

J’ai vu à Batb un Afthmatique , qui 
au commencement de chaque accès 
éroit extrêmement tourmenté de violens 
efforts pour vomir , & rien ne les cal- 
moit , comme de boire de l’eau. Ce 
malade m’afliira que la boiffon des 
eaux de Bath lui avoit fait beaucoup 
de bien , & l’avoit exempté de fon Afth- 
me pendant quelques années : mais la 
maladie ayant recommencé , il étoit ve- 
nu alors à Bath pour la fécondé fois. 

J’ai bu les eaux de Bath, & j’ai trouvé 
que leur chaleur m’étoit fort contraire^ 
parce qu’aucune liqueur chaude ne me 
.convient : les ayant bû pas plus chau- 
des que le lait nouvellement tiré , elles 
palferent bien , mais ne me foulagè- 
rent point. J’ai effayé deux fois le bain , 
& chaque fois il m’a caufé une oppref- 
llon de poitrine , une langueur d’efto- 
mac , & un épuifement de forces : ce 
qui m’a fait voir que le bain ne vaut 
rien pour l’Afthme. 

J’ai rencontré à Bath d’autres Afth- 
matiques qui fe font bien trouvés d’a- 
voir bû les eaux , mais qui n’ont pas 
ofé fe baigner. 
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J’ai obfervéqueles hypocondriaques 
ont été foulages de leurs douteurs de 
poitrine par la purgation &c le bain : 
mais aucun Afthmatique ne l’a été ; 
comme j’ai eu occafion de l’obfervet 
dans un malade qui étoit en même-tems 
hypocondriaque & Afthmatique , & à 
qui ni la boilfon des eaux , ni le bain 
11 e firent rien. 

Les perfonnes maigres ne peuvent 
fupporter la chaleur des eaux de Bath , 
ni la purgation par ces mêmes eaux j 8c 
en général tous les remedes fulfureux 
font contraires aux Afthmatiques. Les 
bains font fuppurer les tubercules du 
poumon ; la chaleur 8c la férofité des 
eaux eft plus nuifible aux tempéramens 
maigres , que la qualité déterfive du 
nitre 8c du foufre qu'elles contiennent, 
11 e peut leur être utile : 8c j’ai entendu 
un Afthmatique , homme d’efprit , fe 
plaindre que ion Afthme n’avoit jamais 
été violent avant qu’il eût bû des eaux 
de Bath. 

Ces eaux , en ouvrant les pores 8c en 
raréfiant les humeurs , rendent les 
Afthmatiques plus fujets aux moindres 
changemens de tems , qu’ils n’étoient 
auparavant \ elles engourdiftènt les ef-t 
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prits , Sc affeélent par conféquenr les 
nerfs qui fervent à la refpiration. En un 
mot , je penfe qu’elles ne convien- 
nent qu’aux tempéramens gras & froids, 
qui feuls peuvent fupporter leur chaleur 
Sc leur foufre , & leurs qualités déter- 
fives ; car elles font beaucoup de tort 
aux tempéramens fecs. 

2 °. 11 faut éviter tout ce qui rend le 
chyle vifqueux ou flatueux : tel eft 1& 
lait , le fromage , le poiflon , les con- 
fommes , les vins forts & épais , la 
biere , les pâtés', les gâteaux , les bou- 
dins , tous les mets préparés avec la fleur 
de farine , & non fermentés ; car tou- 
tes ces chofes produifent des humeurs 
vifqueufes. 

On doit éviter toutes les nourritures 
gluantes & venteufes , comme les her- 
bes , les falades , les champignons , les 
pois , les feves. 

Le régime le plus fimple , c’eft de 
manger, une fois par jour , de la viande 
bouillie ou rôtie , avec de bon pain bien 
levé, bien cuit, & pas trop dépouillé 
de fon. La boiflbn pourra être de l’eau 
pannée pour les Afthmatiques jeunes ; 
de l’eau & du vin, pour les Afthmati- 
ques qui font fur le déclin de l’âge , 
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ôc de la petite biere , point en bou- 
teille : ceux qui ne peuvent abandon- 
ner entièrement la biere , ne doivent: 
en boire qu’à dîner. 

L’air extrêmement froid , augmente 
la vifcofité des humeurs , ôc il faut l’c- 
virer en vivant dans une Ville. La pro- 
menade à pié ou en voiture atténue 
les humeurs & diflipe les vents qui 
proviennent d’une mauvaife digeftion; 
mais les exercices violcns rendent les 
humeurs plus gluantes , comme on voit 
dans les gens de travail , & dans leurs 
chevaux , à qui la fueur continuelle rend 
le fang vifqueux & collant. 

Être trop vêtu, échauffe & épaiflit le 
fang, en fait évacuer la féroiité , & 
cela rend plus fujet à s’enrhumer : car 
pli^ les humeurs font raréfiées , plus 
promptement l’air les comprime ou les 
raréfie félon fes différentes altérations ; 
plus l’air cpie contiennent les humeurs 
eft comprimé , moins l’on eft fujet à 
s’enrhumer. 

La triftefTe diminue le mouvement 
des humeurs , & les rend plus vifqueu- 
fes. Audi remarque-t-on que tous les 
Afthmatiques , lorfqu’ils font fâchés ou 
chagrins , ont plus fouvent des accès 
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que lorfqu’ils font de bonne humeur. 

11 faut entretenir le ventre libre , faire 
couler l’urine en fuffifante quantité , & 
procurer par l’exercice , une fueur mo- 
dérée. On pourra par ces différens 
moyens évacuer les glaires , 8c difliper 
les vents. 

3 9 . On doit aufll , pour corriger la 
vifcolîté du chyle 8c de la limphe, em- 
ployer les digeftifs. 

I. On doit employer les d'igejlifs amers . 

J’ai long tems fait ufage des vins 
amers \ mais ils enflamment le fang 8c 
les efprirs. 

La teinture amere 8c martiale du 
DoCteur Lower ne m’a fait aucun bien , 
mais beaucoup de mal. J’ai entendu des 
cachectiques recommander labier*ou 
le vin d’abfinthe ; mais ils font généra- 
lement trop chauds. 

J’ai pris plufieurs onces d’élixir de 
propriété, préparé avec les fels volatils, 
8c l’hiera picra infufé dans le vin d’Ef- 
pagne, 8c je ne m’en fuis j>as mieux 
trouvé. L’élixir de propriété , préparé 
avec un fel fixe , n’eft pas moins nui- 
fible aux Afthmatiques : mais celui qui 
eft préparé avec un acide , eft moins 
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échauffant, plus digeftif; & plus con- 
venable aux Afthmatiques à caufe de 
leur cachexie. 

J’ai pris inutilement beaucoup d’in- 
fufion de marrube, dont je mettois une 
demi- livre dans vingt -quatre pintes 
de biere très-légere. Cette infufîon fait 
uriner abondamment j je la trouvois 
affez agréable , malgré fa grande amer- 
tume } mais elle ne m’a été d’aucune 
utilité, quoique j’en aie ufé pendant 
long- temps. Toutefois j’ai beaucoup 
foulagé un Afthtnatique cache&ique > 
par un long ufage du fyrop de mar- 
rube dans l’eau d’hyfTope , que le ma- 
lade prit matin 8c foir durant trois 
mois. 

J’ai effayé pendant tout un hyver 
une infufîon théiforme de trefle aqua- 
tique fec , dont je prenois chaque ma- 
tin à jeun un demi-feptier avec du 
fucre ou fans fucre : mon eftorn&c s’en 
accommoda , ainû que de l’infufion de 
centaurée , que j’ai fouvent bue avec 
du fucre. Ces deux fortes d’infufions 
ont même couleur j même goût , 8c 
même vertu. 

J’ai eflàyé Pinfufion du genet vert , 
dont une demi-livre enfermée dans un 
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fachet , avoit été mife dans vingt-qua- 
tre pintes de liqueur. Cette infufîon fît 
du bien à mon eftomac, augmenta mon 
appétit , mais ne foulagea aucunement 
mon Afthme. Elle fait beaucoup uriner 
les cachectiques , & foulage les hydro- 
piques Afthmatiques. 11 ne faut point 
fécher le genet , ni le faire bouillir \ 
car alors il a un mauvais goût. 

Comme les Auteurs recommandent 
géné alementlesoxymels , avec des cé- 
phaliques âcres &c amers , & des pecto- 
- t raux j j’ai appris de-là qu’un acide amer 
eft bon pour les Afthmatiques ; & j’ai 
remarqué que ces mêmes Auteurs veu- 
lent ordinairement que leurs gommes 
ôc leurs drogues âcres foient diftoutes 
dans des oxymels ou dans l’oxycrat. 

J’ai fouvent été foulage , & même 
préfervé de mes accès , pendant trois 
mois , en ufant de l’oxymel fuivant , 
dans lequel je fais entrer une plus gran- 
de quantité de gomme ammoniac que 
les Auteurs n’y en prefcrivent. Aupara- 
vant il ne m’avoit pas réuftï , parce qu’à 
leur exemple j’y mettois trop peu de 
cette gomme. V oici donc comment je 
le préparai. 
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Prenez une once de racine de 
zédoaire ; faites- la bouillir dans 
• deux livres d’eau de fontaine juf- 
qu’à la diminution du quart; ajou- 
tez à la colature quatre onces de 
vinaigre , dans lefquelles vous au- 
rez dilfous une once de gomme am- 
moniac ; coulez de nouveau la li- 
queur ; ajoutez quatre onces de 
miel que vous ferez bouillir 8c écu- 
mec , 8c coulez encore. Le malade 
prendra trois cuillerées de cette li- 
queur , matin 8c foir , pendant quel- 
ques mois. 

Pour moi j’en ufe jufqu’â ce que 
j’aie confommé trois onces de gomme 
ammoniac. 

Cette gomme contient des parties 
très-âcres, très-ameres&: très-volatiles, 
par le moyen defquelles elle affeéle le 
palais de la bouche , détruit les engor- 
gemens du poumon , 8c rend la refpî- 
ration plus libre; elle aideladigeftion , 
8c diflîpe les vents; elle produit de lé- 
gères fueurs 8c fortifie les nerfs. Mais je 
trouve qu’il efl: nécefiaire de fuivre la 
méthode des anciens , qui confifte â 
corriger fon amertume 8c ton âcreté par 
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le vinaigre ; ce qui la rend moins échauf- 
fante. Je l’ai cependant quelquefois 
employée de la maniéré fuivante : 

Prenez une once de racine d’an- 
née confire; faires-là bouillir dans 
deux livres d’eau ; 8c faites diffoudre 
dans la colature chaude une once de 
gomme ammoniac , & quatre onces 
de miel. 

On voit qu’il n’entre point de vinai- 
gre dans cette préparation. La gomme 
ammoniac fe diflout très- bien dans 
l’eau ; mais elle ne convient nullement 
aux Âfthmatiques, à moins qu’on n’y 
.ajoute le vinaigre pour en tempérer 
l’âcreté 8c l’amertume ; 8c j’ai appris 
.par expérience , qu’il n’eft point d’acre 
nj d’amer qui convienne dans l’Afth- 
rae , à moins qu’on n’en corrige la cha- 
leur par le moyen d’un acide. C’efl: pour- 
quoi j’ai ordinairement ajouté trois on- 
ces de vinaigre fcillitique à la formule 
précédente. 

Diofcoride recommande l’ariftolo- 
che bouillie dans l’eau. Je me fuis fer- 
vi de cette plante & de la gentiane , 
.une once de chacune, infufée dans 
une livre de vinaigre. Ce remede n’efi: 
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pas mauvais. Les anciens recomman- 
dent la brione 8c la centaurée pour 
l’Afthme. 

Galien défend tous les âcres dans la 
difficulté de refpirer , parce qu’ils raré- 
fient les humeurs , 8c les épaiffiftent en- 
core davantage , en diffipant leur por- 
tion la plus fine , fi on fe fert des âcres , 
il faut les employer en petite quantité, 
8c qu’ils foient bien délayés dans 
des liquides , ou 
des acides. 

J’approuve fort que l’on boive le 
foir un demi-feptier , ou même une 
chopine entière de biere épaiiïe de 
Brunfwick , car cela aide la digeftion 
8c tient le ventre libre j deux chofesqui 
font avantageufes aux Afthmatiques. 
Les perfonnes maigres peuvent en faire 
ufage tout l’Hiver pour leur fouper , 
avec du bifcuit de Hollande, 8c cela les 
engraiHera. 

La thériaque Diateffaron eft un an- 
cien 8c très bon remède , fi on la prend 
le foir , &enfuite un peud’oxymel pour 
en tempérer la chaleur. 

On peut ufer de la déco&ion amere 
l’efpace d’un mois tous les matins , 
pour aider la digeftion, en y mêlanc 
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quelques gouttes d’élixir de propriété. 

La centaurée , la gentiane , ou le 
chardon béni , peuvent être employés 
dans toutes nos petites bieres, à la dofe 
d’une once pour quatre pintes ; ou bien 
le genet , le marrube , les fommités 
de pin, la germandrée , ou la fauge des 
bois , à la dofe d’une demi-livre dans 
feize pintes de biere , pour boillon or- 
dinaire ; ou bien on peutfe fervir de la 
centaurée , de la gentiane 6c du trefle 
aquatique en façon de thé. 

II. Pour corriger la vïfcofhé du chyle & 
de la limphe , on doit employer les 
digcjlifs J aies acides. 

Quelques Afthmatiques fe font très- 
bien trouvés d’avoir bû de leur urine 
tous le matins ; 6c cela m’a fourni l’i- 
dée d’employer des préparations de fel 
ammoniac. 

L’efprit acide de fel ammoniac étant 
diftillé de ce fel 6c du fucre , fi on en 
fait une teinture , 6c qu’on y ajoute une 
teinture de fleurs cordiales ; depuis trois 
gros jufqu’à une livre } cela forme un 
bon remede , étant dans l’eau à la 
quantité d’une , de deux ou trois cuille- 
rées dans la colique , 6c les accès hyfté- 



Digitized by Google 




Chapitre IV. 189 

riques. Les fleurs de Tel ammoniacétant 
rectifiées de Tel commun , fe donnent 
dans les fièvres intermittentes. Le fel 
commun du fel ammoniac , ou le fel 
volatil ammoniac fixé par l’efprit de 
vitriol , peut fe donner comme un di- 
geftif. 

Le fel de fuccin , efl un falé acide 8c 
volatil. J’en ai 
aucune utilité. 

L’eau de chaux compofée , femble 
être propre à divifer les phlegmes , à 
guérir le diabètes qui accompagne tous 
les Afthmes , 8c à faciliter la digeftion. 
Je l’ai eflayée ; mais elle m’a extrême- 
ment échauffé le fang , m’a defféché la 
bouche par fa flypticité 8c fa falure , 8c 
a rendu plus mauvais les accès fuivans : 
elle n’a pas foulagé dayantage aucun 
de ceux à qui je l’ai confeillée. 

Les anciens Auteurs ordonnent trois 
gros de fel ammoniac ordinaire dans 
trois verres d’hydromel. 

Ils emploient aufli le fel ammoniac 
avec leurs alimens, de cette façon. 

Prenez fel ammoniac , une li- 
vre } poivre 8c fel commun , de cha-r 
«une trois onces } graine de roquette 
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6c d’ammi , de chacune deux gros ; 
herbes d’hylfope 6c de thym , de cha- 
cune deux poignées j graines d’ache 
6c de perfil , de chacune deux on- 
ces y graine d’origan , une onee : pi- 
lez tout cela, 6c faites-en une pou- 
dre que vous paflerez par le tamis. 

On peut mettre une demi- cuillerée 
de cette poudre dans les alimens , 6c 
elle eft fort recommandée pour les vents, 
& pour les maladies de la poitrine 6c des 
yeux. 

Si le nitre des anciens étoit urineux , 
nous n’avons rien qui lui relfemble fi 
bien que le fel ammoniac ; mais les an- 
ciens décrivent ces deux Tels & les pres- 
crivent dans l’Afthme comme des reme- 
des différens : ils les employoientnéan- 
■ moins tous deux dans cette maladie à 
caufe de leur qualité rafraîchifiànte 6c 
incifive. 

J’ai pris garde que les Marchands , 
voulant éprouver le Salpêtre avant que 
de l'acheter , le jettent fur le feu : s’il 
pétille, ils le rebutent comme plein de 
fel commun. Je fais que la meilleure 
chofe qu’on puifiè fubftituer à 1 \:phro- 
nitrum 3 c’eft le fel de prunelle , & un 
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fel volatil } car ils ont une faveur lixi- 
vielle , 8c ils fermentent avec les aci- 
des. Le nitre régénéré , 8c le tartre ni- 
tré , ont la même faveur 8c la même 
qualité. Tous les fels volatils étant ex- 
pofés à l’air , acquièrent une faveur ra- 
rraîchiflante femblable à celle du nitre , 
8c peuvent être mêlés avec l’efprit de 
nitre. 

III. Pour corriger la vljcojhé du chyle & 
de la limphe , on doit employer les 
digejllfs martiaux ou vitrioliques 6* 
fulphureux. 

L’extrait ecphra&ique avec I’aloës , 
femble être le meilleur digeftif pour 
les Afthmatiques : car quoique le mars 
par fa ftypticité nuife à la refpiration 
8c à leftomac , l’aloës empêche ce mau- 
vais effet. 

La plupart des Afthmatiques fe plai- 
gnent que le mars les échauffe , leur 
charge leftomac 8c leur gêne la refpi- 
ration , épaiftit la pituite , 8c caufe à la 
fin une violente effervefcence qui pro- 
duit l’accès. 

Bacci affure que les eaux martiales 
incommodent les Afthmatiques par leur 
ftypticité. En effet , elles leur caufenc 
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des rhumes 5c une abondance de féro- 
fités. Le mars produit l’aiTbupiflement&: 
le vertige \ ce que font pareillement les 
vins martiaux. Ceux à qui j’ai fait pren- 
dre les eaux martiales . s’en font trou- 
* T 7 

vés très-mal j 5c celles ae Spa mont 
augmenté à moi- même mes accès. J’ai 
vu cependant des Afthmatiques qui en 
ont été très-foulagés , la quantité d’eau 
froide leur faifant plus de bien que le 
mars ne pouvoit faire de mal. 

Je penfe que le vitriol de mars , à 
caufe de fa grande ftyptiçité , ne con- 
vient point ; quoiqu’il n’excite aucune 
effervefcence dans le fang. Tous les 
vins martiaux font nuifibles , ainfi que 
toutes les autres infufions vineuies. 
JL’infufion de Lower , faite avec le mars 
6c les amers , m’a gonflé l’eftomac , 5c 
je n’ai pu la foutenir. 

Le quinquina femble très-propre à 
prévenir l’effervefcence des humeurs 
que produit l’accès de l’Afthme. 11 faut 
en prendre la quantité d’une once qua- 
tre fois l’année , après avoir vomi 5c été 
purgé. Je le fais bouillir dans des boif- 
ions peétorales : car fi on le donne en 
fubftance , il charge l’eftomac par fa 
ftyptiçité , ôc augmente l’opprelfion. 

Quoique 
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Quoique le quinquina ne puifle pas 
prévenir les accès d’un Afthme pulmo- 
naire qui dépend d un gros tubercule, 
ni ceux d’un Aftiime flatueux qui eft 
joint à une abondante cacochymie ; je 
remarque cependant, qu'il diminue 
beaucoup les fueurs & les foiblelfes qui 
accompagnent les accès , qu’il foulage 
beaucoup les maux de tête, & prolon- 
ge les intervalles des accès : mais il 11e 
convient nullement de le donner dans 
l’accès; car alors il gonfle prodigieufe- 
inent l’eftomac. 

Il me femble raifonnable d’eflayer 
contre l’Afthme d’autres fébrifuges, 
après les évacuations générales & 1 ufa- 
ge des digeftifs. En voici un qui parole 
convenir en été, que Ruland recom- 
mande comme très-bon dans l’Afth- 
me. 

Prenez vingt ou trente feuilles 
de joubarbe; pilez -les, Se expri- 
mez-en le fuc , en y verfant un peu 
d’eau , de deux gros de fel ammo- 
niac. 

La joubarbe Sc le fel ammoniac 
font propres à prévenir les effervefeeu- 
ces du fang : c’eft pourquoi on peut 
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aufii efiayer Je plantain , donc on fer* 
bouillir deux poignées dans une chopi- 
ne de petit lait. On fait que le plantain 
s’emploie contre les fièvres intermit- 
tentes. 

J’ai bu l’eau diftillée de quatre livres 
de fuc de joubarbe , avec deux onces de 
fel ammoniac au feu de fable. Cette eau 
rafraîchit bien j mais le firop auroit été 
beaucoup meilleur. 

Les meilleurs fébrifuges dont on 
puilfe ufer en été , font : 

1 °. L’eau pour boiflon, les liqueurs 
aqueufes 8e rafraîchi (Tantes, le laicdif- 
tiilé, la décoétion de falfepareille. 

z*. Lesacides, comme celui du tar- 
tre , du vinaigre, du foufre, du vitriol, 
du nitre. 

3 °. Les fels vitrioliques, ou falés- 
acides, le fel ammoniac, le nitre, le 
fel de prunelle , le fel de fuccin. 

Les meilleurs fébrifuges en hiver , 
font les amers, comme la thériaque , 
la décoéHon amere , loxymei fcilli- 
tique , l’elixir de propriété avec un 
acide. 

La boiiTon ordinaire fera l’eau pan- 
née , ou bien on en boira une chopinç 
le matin, un demi- feptier après dîner ^ 
8c autant le foir. 
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Les anciens Praticiens faifoient boire 
beaucoup d’eau froide , lavoir trois ou 
quatre livres par jour, félon que les ma- 
lades pouvoient en fuporter ; 8c ils af- 
furent que l’eau froide eft le véritable 
remede de la fièvre. Pour moi je fuis 
très-certain , que fi les Afthmatiques ne 
buvoient aucune liqueur fermentée , 
ils auroient rarement des accès de leur 
maladie : j’ai coutume de boire au com- 
mencement de mes accès une livre d’eau 
pannée chaude. 

La décoétion des bois eft très-bonnç 
matin & foir. 

Prenez une once de réglifie écra-r 
fée; mettez-la infufer à froid pen- 
dant une nuit dans environ une pin- 
te d’eau. 

On peut boire tous les matins un 
grand coup de cette liqueur, ou bien ea 
faire fa boifion ordinaire. 

Une cinquième ou fixieme partie de 
vin de Canarie , mêlée avec cinq ou fix 
fois autant d’eau, convient à certains 
Afthmatiques pour boifion : d’autres 
peuvent ufer d’une décoéfion de canelle 
ou d’anis , 8c de raifins, faite avec l’eau 
commune. 
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Je me fers de l’hydromel fuivant ; 

Prenez une livre de miel ; fai tes- 
te bouiilir dans quatre pintes ôc de- 
mie d’eau , jufqu’à ce qu’elles foienc 
réduites à quatre pintes j écume? 
bien la liqueur , & ajoutez y en- 
fuite trois gros de gingembre , 
& trente clous de gérofle; faites 
encore un peu bouillir, & paflez 
la liqueur. Quand elle fera refroi- 
die , mettez-la en bouteille & bu- 
vez en marin & foir eu mangeant 
une rôtie de beurre, ou bien faites- 
en votre boidbn ordinaire. 

Voici une autre boifTon : 

Prenez deux gros de canelle, trois 
onces de fucre, tk. une bonne quan- 
tité de croûte de pain blanc : verfez 
. là-deifus une pinte d’eau bouillante ; 
lailfez infufer, & palfez la liqueur. 

O peut mêler un acide avec l’eau ; 
par exemple, un fcrupule d’efprit de vL 
triol avec une livre d’eau. 

L’eau pour boiflon eft très- bonne 
(dans toutes les maladies chroniques 04 
il y a une effervenfcence des humeurs ? 
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Comme dans la goute ; aùflî obferve- , 
c’en, qu’il eft très- rare qu’un buveur 
cl eau devienne gouceux. La boilT-m 
d’eau délaye cous les fais - Sc les autres 
faveurs vicieafes, les adoucit & les 
rend moins corrofives. Elle convient 
pour toutes les fluxions qui dépendent 
de la lièvre éphemere , comme font les 
maux de tète; pour 'l’épiiepiie hyderi- 
qne, le tremblement, la foibleiFe de 
vue, la mélancholie, les hémorragies bi- 
lieufes, la pourriture de la bouche, les 
flux d’humeurs par les (elles , les urines 
ou la matrice; & elle eft aflurcment 
rrc.-ucile pour toufes les cacochymies 
chaudes, ainlî que pour toutes les liè- 
vres ardentes. Je me fuis fouvent ga- 
ranti de mes a~cès par la bâillon d’eau ; 
c’eft pourquoi je ne fau'ois m’empccher 
de la recommander aux autres. 

Je vais examiner présentement les 
différens acides; lavoir ceux des vé?é- 
taux, des animaux <>c des minéraux, ôc 
• propofer les mei’l cures formules de ces 
remedes, que j’ii pu recueillir dtns les 
Aureurs , pour erre elîayées dans 1 Alln- 
nae. 

Entre les acides végétaux, je dîftin- 
gue, 1 9 . l’acide acerbe 5c ft/ptique; 

inj 
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,a c . l’acide tartareux : 3 0 . l’acide dit 
vinaigre. 

i G . L’acide acerbe tk ftyptique, eft, 
par exemple , celui du plantain 3 de la 
renouée, de la perficaire tachée, de 
l’ofeille , de la joubarbe. Ruland a em- 
ployé & recommandé la grande jou- 
barbe dans PAfthme , comme j’ai dit 
ci-devant. Le Doéteur Baynard m’a ra- 
conté qu’une femme avoit été foulagée 
de l’Afthme par l’ufage de l’ofeiile. O11 
peut eftàyer un. petit lait, fait avec le 
fuc de joubarbe ou d’ofeille^ ou bien 
un lirop fait avec ce même fuc, & en 
mêlçjt une once avec quatre onces d’eau 
diftillées des mêmes plantes, pour ufer 
de ce mélange avec un demi-gros de ni- 
tre purifié, ou quinze grains de fel am- 
moniac. Voyez dans la Pharmacopée 
de Bâtes , la préparation du Jerum de 
jedo. 

La vertu de ces acerbes eft d’appaifer 
les inflammations & les lièvres, & d’ar- 
rêter les écoulemens d’humeurs. Leur 
acidité tartareufe les rend raÇraîchiflans 
& diurétiques, & leur ftvpticité les rend 
propres à guérir les fièvres intermit- 
tentes. 

Ç’eftdans les fruits des arbres que I on 
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trouve le plus d’acerbité, comme dans 
les nefles, les cormes, les coins, les 
grenades., le fumac, lepine vinerte , 
lès raiftns, les prunelles , les meures de 
ronces , les cerifes , les poires. 

Les plus puiftans acerbes font trop 
ftyptiques pour les Afthmatiques : mais 
on recommande pour l’AftUme , les aci- 
des fermentés , comme le vieux verjus 
& le vinaigre. 

Le goût acerbe vient du défaut de fer- 
mentation dans les fruits; car lorfqu’ils 
font murs, ils font plus doux , plus aci- 
des & moins aftringens. Le fuc crud &c 
acerbe des railins, n’a point d’acrimo- 
nie : mais le vinaigre qui a éprouvé en 
premier lieu une fermentation vineufe, 
& enfuite une fermentation putrefac- 
tive , eft devenu acide , 8c c’eft propre- 
ment un acide âcre. Les fruits qui fer- 
mentent naturellement , donnent un 
acide pur : tel eft l’accide des fruits murs : 
je. le nomme acide tartareux. 

t \ ‘L’acide tartareux eft, par exem- 
ple , le fuc de limon : on peutappeller 
celui-ci acide doux. Les acides tartareux 
ont un tartre qui eft rafraîchiflant , 
mais ils n’ont point de ftypticité , 8c 
ainfi ils ne refterrent pas : ils purgent 

I iv 
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bien, 8c s’employent principalement 
pour appaifer la fbif 8c tempérer la cha- 
leur de la fièvre : mais ils fermentent 
trop pour être donnes dans l’Afthnie. 

Prenez conferve d’ofeille fauva- 
vage , conferve de cynorrhodon , 
rob d’épine vinette, de chacun un 
grosÿ-crême de tartre , trois grosj 
fyrop de limon, ce qu’il en faut ; 
mêlez tout cela enfemble. 

La limonade, la poflet au limon ou 
au verjus, la décoétion de pomme de rei- 
nette adoucie avec le fyrop de limon, 
ajoutant de l'efprit dulcifié de fel, de 
nitre , ou de vitriol. 

Tous les alimens doivent être acidu- 
lés par oranges, citrons, ofeiilej &les 
bodlons aufii. Par exemple : 

Prenez deux livres de décoéfion 
d’orge , quatre onces'de fuc d’oran- 
ge ou de citron , trois gros d’eau de 
canebe , & autant de fyrop de fram- 
boife, adouciilez cela avec deux 
fcrupuîes d’efprit de nitre dulcifié. 

Voyez Tabula Tartane * , 8c Cicera 
Tartan, dans la Pharmacopée de Bâtes , 
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6C hilaplum fragorum 8c Id&um , pour 
en faire des formules convenables. 

Au lieu de fel commun , il fuie fe 
fervir de tartre dans tous les alimens. 
Par exemple, on peut diiîoudre deux 
onces de crème détartré avec deux on- 
ces de fuc d'orange dans deux livres de 
décodtion d’orge pour lâcher le ventre. 
On peut aufti mettre dans un bouillon 
line cuillerée de tartre cru pour lâcher le 
ventre : ou bien on peut prendre trois 
gros de miel & de crème de tartre mê- 
lés enfemble. 

La Poudre hépatique rouge eft faite 
de crème de tartre arrofée d’efprit de 
vitriol : elle rafraîchit 8c empêche l’i- 
vrelfe. 

Prenez crème de tartre arrofée 
d’efprit de vitriol , yeux d’écrevifte 
préparés avec le vinaigre, de cha- 
cun une once ; huiles de canelle 8c 
de clous de gérofle , de chacune 
demi-gros; fucre , demi -livre : 
faites une poudre digeftive. 

?°. L’acide du vinaigre eft, par exem- 
ple, l’oxycrat, qu’on peut faite avec 
une once de vinaigre & une livre d’eau 
mêlés enfemble, & en prendre fix gros 
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trois ou quatre fois par jour. Il eft bon 
pour le choiera morbui 6c les hémorra- 
gies, 6c par conséquent pour tous les 
autres cas où il y a de l’elfervefcence. 
On peut aufli mêler enfemble niffc once 
d'eau rofe, une once de vinaigre diftil- 
lé , & y faire fondre une once defucre. 

Pline recommande le vinaigre com- 
me un très -bon remede : f^ini viniitn 
tranjk in remedia . Il excite l’appétit & 
donne du goût aux alimens. On peut 
l’adoucir avec de l’eau, ou avec du pain 
grillé. Le vin, le poivre , le fel, le ren- 
dent plus chaud : car de lui-même il eft 
rafraîchiflànt , 6c néanmoins réfolutif. 
11 fermente avec la terre , 6c il brife 
les pierres, ce que le feu ne fauroit 
faire j par où l’on voit qu'il eft propre 
pour détruire le calcul. Etant bon, il 
diftipe les naufées 6c les hoquets \ 6c 
étant flairé , il appaife l’éternuemenr. 
ÎI eft bon dans ies remedes pour les 
yeux , 6c dans les gargarifmes pour la 
pourriture fcorbutique de la bouche. 

Le vinaigre eft bon pour les lièvres 
éphemeres caufées par la chaleur du fo- 
Jeil , 6c pour la foir : auffl dans ces cas- 
là les Anciens employoient les vinai- 
gres thériacaux > auto, theriacalia . 
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Les anciens fe fervoient du vinaigre 

I )ûur la galle des lépreux, les ulcérés, 
es morfures de chiens enragés , ou au- 
tres piquûres venimeufes. On l’emploie 
intérieurement pour les hémorragies , 
erv l'appliquant avec une éponge } 8c on 
peut en avaler deux verres pour réfou- 
dre le fan?. 

On l’applique extérieurement pour 
les chutes de fondement ou de matrice. 

Il eft bon pour les vieilles toux, pour 
l’prthopnée , 8c pour raffermir des dents 
<^ui menacent de tomber. 

Agrippa ayant un cruel accès de goû- 
te, on lui plongea les jambes dans. du 
vinaigre chaud. O 11 voit par ce remede 
8c par plulïeurs autres , que les Anciens 
emploient les acides extérieurement 
pour la goûte : 8c Craton, pour la pré- 
venir fe fervoit de cinq goûtes d’huile 
de vitriol mêlées dans du bouillon 
Les anciens Auteurs employoient tou- 
jours le vinaigre 8c le nitre pour rafraî- 
chir les humeurs , 8c pour tempérer la 
chaleur, l’acrimonie & l’amertume 
des remedes violens. Pline loue beau- ' 
coup le vinaigre fcillitique , &c tous les 
anciens Auteurs le recommandent dans 
l’Afthme, 

Ivj 
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II eft encore forteftimc aujourd’hui,’ 
fur-tour quand il eft vieux. 11 eft bon 
dans les digeftions acides , 6e pour ceux 
qui vomiflenc le matin à jeun. Il gué- 
rit la niauvaife odeur de la bouche , du 
poumon 6e des gencives II affermit les 
dents,, donne au vifage une couleur 
pl us vermeille , diminue la furdité étant 
employé en gargariime, rend la vue 
plus perçante, il eft propre pour l’épi- 
lepiie, la mélancholie, le vertige, la 
pallion hyftérique, les contufions , la 
roibleffe des nerfs , &c les maladies des 
reins. Les Anciens fe fervoient de leurs 
vinaigres médicinaux, au lieu d’efprirs 
acides & de felschymiques falés acides , 
qui en effet paroi lient moins analogues 
à nos humeurs que ces vinaigre^ On 
prépare avec le vinaigre un poffet ou 
petit lait , en mêlant deux cuillerées de 
vinaigre avec une livre de lait } à quoi* 
on peut ajouter du fuc de cochlearia , 
ou queiqu autre, fuivant le befoin. 

L’efprir de vinaigre n’eft pas fi acide 
que le vinaigre commun, & doit être 
moins eftimé : la dofe eft de deux gros 
à une demi - once dans un julep. On 
peut employer dans les cacochymies 
chaudes la teinture de mars avec i’efprit 
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de vinaigre, ou la teinture d’opium 
avec le vinaigre. 

- Sylvius fe garanti ffoit de la pefte , 
en prenant le matin une cuillerée de 
vinaigre. Le vinaigre eft bon dans les 
indigeftions , le vomiiïêment , le ho- 
quet j 8c appliqué extérieurement fur 
l’eftomac avec du levain 8c de la mente. 



Le vinaigre corrige les mauvais effets 
de l’opium , fl on en boit un petit verre 
après. Je penfe qu’il nous faudroit une 
teinture d’opium tirée avec le vinaigre 
8c le vin de Canarie ou avec l’efprit de 
vinaigre fenl : ce menftrue convient 
mieux pour PAfthme & les fièvres, que 
les eiprits ardens. La fumée du vinai- 
gre réveille les léthargiques, 8c fait re- 
venir ceux qui en fe baignant font tem- 
• bés en foiblefle. Le vinaigre empêche 
les abfcès : on l’emploie intérieurement 
8c extérieurement pour l’éréfipelle. Il 
eft bon pour la gale, les dartres, la 
brûlure : il l’eft aufiî pour la goûte 
étant employé avec le foufre en embro- 
cations. Il arrête le flux de fang. Sa 
vapeur ou fumée guérit les bourdonne- 
mens d’oreilie 8c la furdité, & elle eft 



bonne pour Phydropifle. On recom- 
mande le vinaigre pour les vieilles toivx 
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& la difficulté de refpirer. Avicenne lui 
attribue les mêmes vertus. Je ne me 
contenterai pas de le recommanderavec 
les Anciens , je rapporterai aufli Tes 
mauvais effets , tels qu’ils les ont ob- 
fervés. 

Le vinaigre eft nuifibie aux hypo- 
condriaques, parce qu’ils ont trop d’a- 
cide { k des humeurs trop âcres : néan- 
moins Galien le recommande tant in- 
térieurement qu’extérieuremenr pour 
quelques maladies de la rate , comme 
les tumeurs, les inflammations. 11 don- 
ne d’ordinaire des tranchées aux hypo- 
condriaques. 

Le vinaigre nuit à la matrice en ar- 
rêtant les réglés, qui étant produites 
par un orgalme , une effervefcence*, 
une ébullition , ou une turgefcence , * 
ont befoin non- feulement d’une vive 
circulation du fang, mais encore d’un 
mouvemement inteflin ou fermentatif 
deux ou trois jours avant quelles pa- 
roiffent ; ce qui caufe des douleurs de 
tête & de dos , une pefanteur dans les 
lombes , une enflure dans les hypocon- 
dres : 8c je crois pouvoir dire en con- 
féquence de ces fymptômes, que les 

femmes ont alors une fièvre éphemere 

♦ 
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qui occafionne l’écoulement, parce que 
ie fang étant raréfié, ftimule les vaif- 
feaux où il circule, &c les détermine à 
le pouffer au dehors. Mais fi on mêle le 
vinaigre avec des amers ou du miel, il 
ne fupprime point les réglés j il eft pro- 
pre alors pour rafraîchir & nettoyer la 
matrice* 

4 °. Le vinaigre caufe la ftérilité, en 
réprimant la flatulence des efprits , 8c 
en coagulant la liqueur féminale , de la 
même façon qu’il coagule le lait. 

5 0 . Le vinaigre eft nuifible aux nerfs 
& aux parties nerveufes ; lorfqu’ils font 
obftrues dans une paralyfie : mais il ne 
l’eft point dans une maladie qui dépend 
d’une cacochymie chaude , comme les 
délires, les phrénéfies, les- epilepfies, 
les convulfions, les Afthmes*, les fièvres. 

6° . Le vinaigre ronge les parties ulcé- 
rées y par exemple, les inteftins & les 
reins : il exténue le corps , en évacuant 
le fuc nourricier : il diminue la fermen- 
tation naturelle des humeurs , & il pro- 
duit l’hydropifie 8c la cachexie dans les 
tempérament froids. 

On rend le vinaigre plus âcre &c plus 
acide , en le diftillant avec le nitre , le 
fel commun, ou le fel ammoniac ; ou 
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Ci on y ajoute une demi -once de feî. 
ammoniac dans une certaine quantité 
de vinaigre diftillé : celui-ci par ce 
moyen deviendra capable de dilïoudre 
les pierres & les métaux. 

Les Anciens préparoient avec le fené 
ou l’agaric, un vinaigre purgatif. On 
peut faire un Elixir de jd/uc gvec les 
mêmes ingrédiens que ceux qui font 
employés dans celui de la Pharmacopée 
de Bâtes , & cela en fe fervant de vinai- 
gre pourmenftrue, ou d’une égale quan- 
tité de vinaigre & d’efprit de vin. Ga- 
lien ordonne de difloudre l’aloës ou la 
feammonée dans le vinaigre , favoir un 
gros de ces drogues dans une livre de 
vinaigre. On peut faire infufer Thiera 
picra dans le vinaigre, tout auffi-bien 
que dans le vin de Canarie, ou dans 
1 eau de vie. Uoxvfaccharum fait par 
1 infufion du fafran des métaux dans le 
vinaigre, eft certainement plus agréable 
8c très-innocent. J’ai vu des vinaigres 
ftomachiques préparés avec les coings 
ou la mente, des vinaigres d’urétiques 
préparés avec les baies de genievre , des 
vinaigres cordiaux préparés aves les 
clous degéroHe, des vinaigres ftynti- 
ques préparés ayec les rofes rouges, des 
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vinaigres pectoraux préparés avec l’oi- 
gnon de (quille, des vinaigres diuréti- 
ques & anti-hydropiques préparés avec 
1rs (leurs de fureau, des vinaigres cé- 
phaliques préparés avec les Heurs de ro- 
marin, des vinaigres hyftériques prépa- 
rés avec la myrrhe ou la fabine , le 
pouîiot, le caftoreum , l’allâ-fcetida , de 
un vinaigre préparé avec le nitre cti le 
fel ammoniac pour la pierre. On peut 
ajouter des aromatiques de du miel ou 
du fucre à tous les vinaigres , afin de les 
rendre plus agréables. On ordonne de 
prendre tous les matins quatre onces 
de vinaigre avec du poivre, pour dimi- 
nuer le trop de gn§fie. j ai Couvent dou- 
té fi une înfnnon quatre onces de 
quinquina dans une livre de vinaigre, 
ne feroit pas fort-nv'ntcgeufe aux ma- 
lades échauffés qui ne peuvent pas fup- 
porter aifémer.r les amers. On peut pré- 
parer un vinaigre ftvpfque, en fai Tant 
mfufer une demi- livre de prunelles, 
ou d’écorce de chêne dans deux livres 
de vinaigre. On fait un très -bon vi- 
naigre alexipharmaque , avec une on- 
ce de thériaque , une once de myr- 
rhe , un gros de fafran, un gros de 
camphre de deux livres de vinaigre , 
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ou bien avec le fyrop de fcordium , 
l’eau épidémique 8c le vinaigre bezoar- 
dique : la dofe eft depuis une cuille- 
rée jufqu’à trois. 

Pour les maladies de la poitrine , on 
mêle enfemble vinaigre fcillitique , 
fyrop de marrube , eau de brione ccm- 
pofée , de chacun quatre onces: La dofe 
eft d’une cuillerée. 

J’ai trouvé dans les anciens une infi- 
nité de recettes où entre le vinaigre avec 
toutes fortes de fpécifiques; mais je les 
réferve pour un Traité de remedes (im- 
pies rangés félon leurs différens goûts : 
je me contenterai d’|jouter ici quelque 
chofe touchant l’ufage des oxymels j qui 
etoient les acides» peétoraux des An- 
ciens : mais je ne dois pas omettre que 
la petite pâquerette,* liellis minor , eft 
un acide âcre, 8c qu’on peut très- bien 
la mettre infufer dans le vinaigre. Les 
Chymiftes font ufage d’une teinture 
des fleurs de* cette plante avec l'efprit 
de vitriol pour l’Afthme. L’Anagallis à 
fleur rouge; 4ri'ga’’n flore phœniceo , 
peut s’infufer dans une liqueur quel- 
conque pour les fievres , parce que c’eft 
un âcre acide : & de même Bu- fa paflo- 
ris dans l’eau thériacale. Tous les tithy- 
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males & hellébores fe corrigent par le 
vinaigre : ce qui montre la vertu qu’a le 
vinaigre de corriger les humeurs vicieu- 
fes qui font çorrohves. 

L’oxymel le plus acide contient une 
quatrième partie de* vinaigre par rap- 
port au miel, &; le moins acide un hui- 
tième. Le premier doit être employé 
pour les humeurs vifqueufes , & le fé- 
cond pour les autres. 

Prenez une décodfcion peétorale , 
quatre livres j vinaigre lcillttique, 
demi-livre j miel , deux livres : fai- 
tes bouillir le tout &c i ecumez. 

J’ai préparé un oxymel fcillitique de 
la maniéré fuivante : 

Prenez vinaigre & miel, de cha- 
cun demi- livre } eau, une livre 
& demie : faites bouillir avec une 
once de fquille & demi-gros de 
macis, & gardez pour l’ufage. 

L’efprit acide de térébenthine eft le 
meilleur diurétique , & l’acide de gayac, 
le meilleur diaphorétique parmi les vé- 
gétaux. 

Je ne crois pas qu’il foit à propos de 
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donner un plus grand nombre de re~ 
certes tirées des végétaux : je palïe aux 
acides animaux , dont les principaux 
font lelait de beurre, le petit lait 3 le 
lait de beurre diftillé avecl’ofeille ouïe' 
citron , lefquels je peux appeller acides 
tarfareux du chyle des animaux. 

i 3 . Les autres acides animaux font 
les Tels falés acides tirés de l’urine, ou 
les fels volatils mêlés avec des acides, 
comme le fel ammoniac. Le malade 
pourra boire lix onces de fon urine avec 
des fpécifiques. 

Prenez nitre & fel ammoniac , 
•faites les difldudre dans le vinaigre , 
& enfuite cryftallifer : ou prenez 
une livre de fel polychrefte & une 
once de fel ammoniac, faites-les 
difldudre & cryftallifer. 

Prenez du fçl volatil de fel am- 
moniac ou de corne de cerf} fixez- 
le avec de l'efprit de foufre , de ni- 
tre, de vitriol , ou de fel , ce qu il 
en faut; filtrez &cryftallifez ou éva- 
porez} vous aurez Un fel ammoniac 
faétice. 

( 

Prenez quinze grains de fleurs de 
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fel ammoniac dans de la eonferve 
de cynorrhodon pendant an moi 1 : 
ou bien, mêlez trois grosdefprit 
acide de Tel ammoniac dans une li- 
vre de teinture de fleurs cordiales : 
la dcfe eft un cuillerée dans de 
l’eau pure, matin & foir. 

Prenez fleurs de fel ammoniac,' 
un fcrupule ; eau d’angélique 8c de 
chardon béni , une once 8c demie 
de chacune j fyrop de citron, demi- 
once ; mêlez le tout pour un fudori- 
fique. 

Prenez un fcrupule de fleurs de 
fel ammoniac martiales dans une 
cuillerée de vin d’ablînthe, pour 
i’hydropifie. 

Prenez trois gros de fel prunelle,' 
un gros de fel volatil de corne de 
cerf, un demi-gros defleurs de ben- 
join j mêlez le tout enfemble. La 
dofe. eft d’un fcrupule jufqua un 
demi-gros. 

Prenez quatre livres de fuc de 
joubarbe , deux onces de fel ammo- 
niac $ diftillez-les ,, ou faites-en un 



Digitized by Google 




M4 De l’Asthme, 

fyrop , donc vous uferez - pour 

l’Afthme. 

On peut employer le fel ammoniac 
au lieu du fel commun. 

Parmi les acides minéraux , nous 
avons les acides fulfureux, dont on doit 
ufer dans les fîevres. Par exemple , un 
demi- fcrupule jufqu’à un lcrupule 
d’huile de foufre dans quatre onces 
d’eau de pourpier : ou bien , une, 
deux ou trois cuillerées de gas de fou- 
fre dans un verre d’eau , ou dans un ju- 
lep, ou dans de la ptifane pedorale. 

Prenez eau de fontaine , trois li- 
vres; efprit de foufre, réglilfe Sc 
graine de coriandre, de chacun de- 
mi-once; faites bouillir dans un 
vailTeau de verre ; ajoutez demi- 
livre d’eau de brione , & demi- 
once d’huile de foufre. La dofe eft 
une cuillerée. 

Prenez quatre onces d’une eau 
cordiale ou fpécif que , ou d’eau de 
vie; huile de foufre tirée per campa* 
nam , 8c eau de canelle , une demi- 
once de chacun; faites digérer le 
tout enfemble pour une ceinture , 
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donc la, dofe eft de trente goûtes 
dans de la bicre. 

Mêlez dans une demi-livre d’un 
fyrop pectoral , un gros d’huile de 
foufre. La dofe elt une cuillerée, 

On peut foufrcr le vin & tout ce que 
l’on boit. Plufieurs échauffent leur boif- 
fon avec un charbon fulfureux & chaud, 
8c allument leur pipe avec une allumet- 
re. On peut aufli laver le tabac dans de 
l’eau foufrée. L’eau en emporte beau- 
coup de faleté, 8c l’acide de foufre cor* 
rige la qualité narcotique du tabac. 

z°. Les efprits falés acides, propre- 
ment diurétiques & ftomachiques, font , 
par exemple , les fuivans : 

Prenez eaux de fenouil & de fleurs 
de fureau, demi-livre de chacune; 
fel d’abfinthe , deux gros ; efprit de 
fel , un’gros ; fyrop des cinq racines , 
une once ; mêlez le tout enfemble, 
La dofe eft de trois cuillerées dans 
une liqueur quelconque. 

Vingt goûtes d’efprit de fel dulci* 
fié dans de la biere. 

Au lieu de fel commun , on peut fç . 
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fervir de fel gemme , ou de iel de ro- 
che qni fe trouve dans la Province de 
Cheshire. 

3 . On peut employer le acides vi- 
trioliques pour rafraîchir le fang. Par 
exemple, lix goûtes d’huile ou d’efprit\ 
de vitriol dans fix onces de bouillon 
ou d’eau : ou bien demi-gros d’efpric 
de vitriol , 8c demi-once d'eau de plan- 
tain , ou bien quatre goûtes d’huile de 
vitriol dans du vin ou du bouillon , 
deux fois la femaine. 

C raton prefcrivoit aux gouteux neuf 
gouttes d’huile de vitriol dans trois on- 
ces de fyrop de bétoine. Il donnoit d’a- 
bord une cuillerée de ce mélange , en- 
fuite deux ou trois, le matin à jeun , 8c 
il dit qu’il eft bon pour les eftomacs 
pituiteux 8c humides. En effet, il def- 
feche, déterge 8c refferre beaucoup, 8c 
excite l’appétit : mais fon ufage jette les 
gouteux dans la cachexie, &: nuit aux 
tempéramens fecs. 

La teinture de rofes avec l’efprit de 
vitriol eft utile pour les effervefcences , 
les fievres , les inflammations; cas où 
les acides minéraux font très -bons. 

Hartman empîoyoit extérieurement 
J’huile de vitriol avec la graifle hu- 
maine 



Digitized by Google 




Chapitre Wf . nj 
maine pour l’atrophie de quelque par- 
tie que ce fût. 

Vingt gouttes d’efprit volatil de vi- 
triol dans un julep céphalique , font 
bonnes pour l’épilepfie. 

L’élixir de vitriol , depuis un fcru- 
pule jufqu’à un gros , excite l’appétit. 

La Mixture fi m pie , mixtura junylex , 
depuis un fcrupule jufqu’à un gros , efi: 
un diaphorétique dans les fièvres. 

11 y a des Chymiftes qui mêlent l’ef- 
prit de virriol avec la crème de tnftte , 
ou avec les criftaux de fuc d’ofeille fau- 
vage. 

Mêlez dans une demi-livre d’hy- 
dromel aromatifé avec le gingem- 
bre , deux gros de crème de tarrre , 
ou deux fcrupules de tartre vitriolé. 

Si le vitriol de mars convienr , il finit 
le donner avec des pectoraux huileux , 
de la maniéré finvante : 

Prenez fuc de Réglifie , ou baume 
de Leucatel , une once; tarrre vi- 
triolé, de virriol de mars , de chacun 
un gros; mêlez tout cela avec fufi- 
fifante quantité d’huile d’am-ndes 
douces , ou de fyrop balfamique ; 

K 
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la dofe eft d'un demi-gros ‘ufqu’à 
un gros , ôc on boit enluite de l’eau 
laiteufe anti-fcorbutique. 

« 

4°. Les acides nitreux font bons pour 
rafraîchir dans les lièvres. Par exemple. 

Mêlez dans deux livres d’eau de 
chardon béni , dix gros de rob de 
grofeilles rouges , deux onces de 
lucre & deux gros de nitre purifié. 

Giclez dans trois livres d’eau d’or- 
ge , demi-once de nitre , & trois 
onces de lyrop de violette : prenez 
de ce mélange dans du vin du Rhin. 

On peut fie fervir de nitre au lieu de 
fel , dans du bouillon j ou avec les ali— 
mens, 

On peut prendre deux gros de Tel po- 
lychrelle dans de l’eau. 

Prenez vitriol de mars , un gros j 
arcunum duplcatiint , Sz fel de pru- 
nelle , de chacun deux gros ; mêlez 
cela enfemble. La dofe eft d’un fcru- 
pule , dans de longues fièvres. 

Mêlez deux onces de nitre dans 
une livre de vinaigre. La dofe eft 



Digitized by Google 




Chapitre IV. 
d’une cuillerée dans de grandes ef- 
fervefcences. 

Le plus puiflant rafraîohiflan't fe pré- 
pare par une dilHllation d’efprit de nicre 
& d’huile de vitriol. 

On donne un fcrupule d’efprit de ni- 
tre dulcifié , deuxoutrois fois par jour , 
dans une décoânon pectorale j ou bien 
trois gouttes d’efprit de nitredam un ju- 
lep carminatif , pour la colique &. les 
flatuofités. 

Mêlez enfemble fel de prunelle , 
crème de tartre , poudre de réghlfe 
& fucre candi , de chacun deux 
gros. La dofe ed d’un gros. 

Avicenne remarque que le nitre n’a 
point de ftypticiré j mais il efl très-dé- 
terfif , & on le donne dans une décoc- 
tion de rue & d’aneth. 11 remédie à la 
maigreur ; mais fi on en fait beaucoup 
d’ufage , il noircit le tein. 

Barcolet recommande un nitre arti- 
ficiel fait avec l’efprit de nitre & l’huile 
de tartre pour en compofer le D/afpc- 
livcum , qui,àcaufe du nitre, eft laxa- 
tif, & bon pour les flatuofités. 

Mêlez enfemble une once de 

Kij- 
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Dijfpoliticum , flx onces de miel 8c 
demi-once de fei ammoniac. Les 
anciens donnoient le DutjpaUncum 
avant ou après le repas. On peut le 
donner dans du bouillon. 

Si on mêle la rue , le cumin , le 
poivre & le nitre en parties égales , 
cela lâche le ventre : on ne met ordinai- 
rement qu’une demi-partie de nitre. 

Voici de qu elle maniéré je voudrois 
faire le Diafpoliticum : 

Prenez canelle & mufcade en 
poudre , deux gros de chacune \ une 
once de nitre , deux onces de fucire 
candi \ mêlez tout cela avec de la 
gomme adragant dilToute. On en 
peut faire des tablettes , & y ajoutée 
deux gros de fleurs de foufre. 

Ou bien : 

Mêlez enfemble une once de ni- 
tre , deux onces de fucre , un demi- 
fcrupule d’huile de canelle , ou de 
mufcade , ou de gerofle. La dofe efl; 
de deux dragmes dans de l’eau. 

Prenez trois ou quatre grains dq 
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diagjrede , & demi gros détartré vi- 
triolé j mecrez-les dans du vin d’ab- 
lînthe , pour purger dans lhydropifie. 

Mêlez enfemble tartre vitriole , 
feî de prunelle , crème de tartre , 
demi-once de chacun & une once 
de lucre candi , pour douze d ofes , 
dont on prendra une matin tk. loir. 

Prenez une once de tartre vitrio- 
lé , une livre de vin du Rnin , une 
livre de décodtion d’orge avec des 
radins , une demi livre de lyrop de 
violette , & autant d eau de canelle 
orpée ; mêlez tout cela enfemble. 

O ' t . /« m 

La dofe eft de trois o ices deux rois 
par jour • c’eft un digeitif & un 
fébrifuge. 

Harcman prefcrivoit de la maniéré 
fuivanre : 

Prenez une once de tartre vitrio- 
lé , fiites-le dilToudre dans une livre 
de vin de fquiile , ajoutez-y deux li- 
vres de décoéfcion de radins, & de- 
mi once de canelle j faites bouil- 
lir jufqu’à ce que la liqueur foit ré- 
duite à deux livres , & buvez -en 
un petit verre trois fois par jour. 
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Prenez une once de tartre préparé 
avec le nitre , & une demi once 
d’écorce d orange ; mettez infufer 
cela dans une livre d’eau de perfil. 

Prenez demi-once de nitre , fai- 
tes-là fondre dans un creufet , 3c 
ajoutez y demi once de borax , ôc 
un gros de fel ammoniac. 

On peut donner douze grains de fel 
de fuccin dans un julep, ou bien depuis 
douze jufcju à trente gouttes de l’efprit 
acide de fuccin, lorlqu'on a beloin 
d’un acide dans les maladies de la tête. 

Il a été néceiïaire de rapporter les 
différentes fortes de remedes acides, 
parce quon ne peut ni guérir, ni préve- 
nir un accès d'Adhme fans acide. 

J es acides Galéniques pour les fla- 
tuohtés & les effervefcences , font le 
vinaigre & le nitre. Les acides chymi- 
qties font les efprirs acides 3c les fels 
neutres. Mais comme les acides pris 
pendant long rems corrodent les intef- 
tins, rendent aigres les humeurs, def- 
fechenr le fuc nourricier , empêchent la 
raréfiétion naturelle 3c l’effervefcence 
des humeurs & produifent la cachexie ; 
les Anciens mêloienc figement les 
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âcres , les aromatiques & les amers avec 
les acides. Et en efïet les amers aident 
la digeftion des humeurs , tandis que 
les acides en corrigent J’cffervefcenre , 
& tous deux joints enfemhle tiennent le 
ventre libre, & chaflem les Hatuolîrés. 

Alexandre de I rai le faifoit bouillir 
du marrube dans Ton oxymel. 

Tous les Auteurs conviennent que les 
remedes pour l’Afthme doivent être 
incififs fans être fort chauds, parce que 
la chaleur augmente la vifcoficé des 
humeurs : c'eft pourquoi on ne doit 
donner aucun pedtoral chaud que dans 
un oxymel , ni de foufre lans nitre , ✓ 
ni de gommes âcres fans vinaigre , con- 
formément à la pratique ancienne. C’eft 
par cetce raifon que je fais ufage de l’a- 
mer acide de Galien : j en prends deux 
gros ou une demi-once tous les foirs 
Iorfque je crains une attaque d Aflhme , 

& ie bois enfuite de i’eau pance. Ce 
rernede difïîpe ordinairement l’enflure 
d’eftomac ék empêche l’accès. Il faut 
d’abord en prendre quatorze jours de 
fuite, enfuite trois jours avant & trois 
jours après le changement de la lune , 

& auffi dans les indigeftions , les mau- 
vaifes digeftions , les changemens de 
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temps , & lorfqu’il y a énflûre au creux 
de l’eltomac. 

Je vais donner quelques remarques 
pour montrer que! éroit le fentimentde 
Galien fur l'Althme, &. fa manière de 
le traiter. Galien appelle Afthmaciques, 
ceux qui refpirent, comme une perfonne 
hors d haleine en courant , èc il ob- 
ferve que ces gens-là , quoique leur 
poitrine fe dilate beaucoup , infpirent 
néanmoins trop peu , à caufe que leur 
poumon elt rellerré , ou par une in- 
flammation , ou par une tumeur fem- 
blable à un abf.es , ou par une humeur 
purulente , ou par des humeurs vifqueu- 
les. Il attaque les humeurs vifqueufes 
par des évacuations , & par l’ufage des 
atténuans &c déterfifs Ces fortes d hu- 
meurs demandent beaucoup de boillon 
pour être détrempées & expectorées. Il 
remarque auffi , que tous les remedes 
pour l’Althme doivent atténuer fans 
échauffer • c’effc pourquoi le vinaigre &C 
l’oxymel fcillitique font fi utiles. Et 
comme toutes les humeurs épailfes de- 
viennent trop vifqueufes par le trop de 
chaleur, il doute fi l’ufage des clopor- 
tes , qui font fore incifives & réfoluti- 
ves , convient dans un pareil cas. 
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Il trouve que les remedes trop ra- 
fraîchiffans , comme les narcotiques , 
font nuilibles , en ce qu’ils épaiflïllent 
les humeurs par leur mucilage : tels font 
le pavot , la mandragore , la cigiie , la 
jufquiame , l’herbe auxpuces j la graine 
de lin. 

Il condamne tous les aftringens. 

Il recommande les humeéfcans , foie 
pour le régime , foit pour les remedes, 
afin de délayer les humeurs. Il recom- 
mande au (Il la diete. C’eft aufli une 
chofe remarquable que la plupart des 
remedes chauds qu’il propofe d’après 
Archigene , fe prennent avec du vinai- 
gre , ou du nitre , ou de l’oxymel , ou de 
l’eau. En voici un exemple : 

Prenez graine de rue , demi-on- 
ce \ ariftoloche , aurone , abfinthe , 
gomme ammoniac , foufre , de cha- 
cun demi- once ; faites des pilules 
avec du vinaigre , 3c donnez en deux 
avec quatre onces d’oxymel. 

Il purgeoit avec la coloquinte ou 
avec lelatérium, & donnoit après ces 
drogues du nitre ou du fel dans de l’hy- 
dromel. 

K y 
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Voici un remede qu’il tenoit d’An- 

dromaque. 

Mêlez enfembîe oignon de fquil- 
ie , foutre & bitume. La dofe eft 
d’un demi-gros pour prendre afvec 
de 1 oxymei. 

Il parle d’Eugenius , qui mêloit des 
Harcoriques avec des pectoraux , pour 
les abfcès. il recommande les pectoraux 
chauds, comme myrre , foutre , bitu- 
me , gommes. 

Arérce recommande le nitre avec la 
décoétion d’hylTope j ! oxymei avec l’i- 
ris & le poivre, & autres âcres, comme 
otties , porreaux , choux bouillis dans 
du vinaigre. 11 preferit une tifane 
d’hyffope , de thym , d’origan , & y fait 
mettre du nitre au lien de fel. Le cha- 
pitre de la cure de 1 Afthme eft malheu- 
jrenfement perdu. 

Alexandre de Tralle approuve qu’on 
‘mêle les remedes chauds avec les rafraî- 
chillàns , pour les humeurs vifqueufes 
dans les perfonnes maigres 8c dans les 
fièvres. H dit que dans ce cas !i tous 
les Médecins employoient la graine de 
mourarde , le nitre & le foufre : mais il 
ne traite pas en particulier de l’ Afthme, 



Digitized by Google 




V 



Ch apîtrî IV. 117 

Paul Eginete fait vomir avec le rai- 
fort , 8c recommande aux Afthmatiques 
qui font en danger de fuffoquer , de 
prendre trois gros d’aphronitre dans 
trois verres d'hydromel avec du car- 
damome : il dit que ce remede eft bon 
pour la fciatique : ou bien de prendre 
neufgros d’aphronitre, demi gros d’aftâ- 
fœtida , 8c un gros de poivre avec de 
l’eau chaude. 

O 11 peut mêler enfemble un gros de 
moutarde, demi gros de nitre , douze 
grains d’élatérium , &c en faire huit 
paftilles. La dofe eft de deux : ce remede 
fait vomir doucement. 

Oribafe recommande le vinaigre de 
fquille, ainfi que tous les Médecins qui 
l’ont précédé. 11 recommande auflî deux 
parties d’iris 8c une de nitre , pour en 
frotter la poitrine. Il fait mention de 
différens remedcs amers &c âcres. 

Actius tranfcrit exactement tons les 
Auteurs plus anciens que lui ; il dit 
qu’un tubercule crud ne caufe ni une 
grande pefanteur, ni beaucoup d’Afth- 
me ; mais que s’il vient à fuppuration , 
il eft accompagné de fièvre , 8c fuivi de 
crachats purulens. 

11 recommande l’abfinthe , l’iris , le 
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caft’oreum avec le vinaigre : il emploie 
la coloquinte avec le vinaigre fcilliti- 
que , & l'élatérium avec Je mtre. 

A&uarius traite l’^fthme comme un 
catarrhe ou rhume. 

Celfe parle de tous les pectoraux 
chauds : mais ce que j’approuve fort , 
c’eft qu’il ajoute que l’on donne utile- 
ment ie nitFe ou le crefTon. 

Nicolas Myrepfus propofe divers an- 
tidotes pour l’Althme : mais fon Diaf- 
politicum , qui contient dunitre, eftle 
meilleur de tous. 

Marcelius recommande le vinaigre 
fcillitique , & il prefcrit un gros de 
foufre , un gros de nitre , & une pin- 
cée d’aurone pour prendre avec deux 
verres de vinaigre chaud. 

Avicenne a obfervé que les paroxyf- 
mes de l’Afthme étoient comme ceux 
de J’épüepfîe & des convulfions , fk il 
ordonne les memes remedes que pour 
un catarrhe, favoirde puiflans vomitifs 
& .wrgicih. Il fe fert de temedes où il 
entre des acides , de la graine decumin 
ou d’ortie , <$c de la fquille avec du vi-, 
naigre. Voici une de fes formules : 

Prenez caftoreum , gomme ain» 



Digitized by Google 




Chapitre IV. 
moniac , ariftoloche ronde , un gros 
de chacun j mêlez-les avec du rob 
de raifîns , Sc donnez en la grofleur 
d’une fève avec de l’oxymel. 

II recommande les amers , la décoc- 
tion de centaurée, ou de prendre cha- 
que jour cinq gros d’arlftoloche ronde 
dans de l’eau de gentiane. 11 confeille 
les fumées d’arfenic & de foufre , lef- 
quelles font acides j 8c même l’arfenic 
intérieurement dans 1 hydromel ; mais 
tout cela eft trop dangereux ; & il vaut 
mieux faire ufage , comme il le confeil- 
le, desintif fs qui ne font pas fortéchauf- 
fans. Il exalte beaucoup le faffan & une 
décoétion de fénugrec avec les figues 8c 
le miel. 

Il veut qu’on évite foigneufement les 
bains 8c les chofes venteufes. I! pref- 
ctit une demi -once d’aphronitre de 
deux gros de graine de crellon bouillis 
dans de l'hydromel. 

Le même Auteur parlant des avanta- 
ges du fyrop de vinaigre , dt juva- 
me/itis jyrupi auto /. , dit qu’il incife , 
& ouvre fans échauffer , Se qu’ainli il eft 
d’un grand fecours & d’une grande uti- 
lité dans la Médecine. 11 appaife la fié- 
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vre , rafraîchit le foie , c’eft-à-dire le 
fang , divife les humeurs groflîeres > 
tempere la loif dans les inflammations. 
Les autres fyrops acides ont une cer- 
taine ftypticité , comme le fyrop de 
pomme y ou trop d’eau , comme le fy- 
rop de citron. Celui de vinaigre ra- 
fraîchit la bile , excite l’appétit , atté- 
nue les phlegmes , &c convient pour 
l’Afthme. Avicenne recommande pour 
les épilepfies le vinaigre fcillitique ré- 
duit en fyrop , parce qu’alors il n’eft: 
point nuiflble aux nerfs. Mais ce fyrop 
ne convient point dans les excoriations , 
dans les coliques , dans -les douleurs de 
matrice , les p.rralyfles , les tremble- 
ment ; car alors il eft nuifible aux nerfs , 
ni aufli dans les flux d’urine & de falive 
des mélancholiques , dans les douleurs 
rhumatifmales du dos & des genoux , 
dans le cancer & dans les aigreurs d’ef- 
tomac 11 eft contraire à la génération , 
& caufe 1 hydropifte à ceux qui ne font 
pas d’un tempérament chaud & n’ont 
pas beaucoup d’embonpoint. On voit 
par ces obfervarions les avantages & les 
inconvéniens de tous les remedes acides. 

Jean de Gaddcfden ordonne deux gros 
de poumon de renard dans de fhydro- 
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mel , & ditquec’eft un remedeexcellent 
& éprouvé dans i’Aftiime, Meiiuna ju- 
blinas expert a lu ijtivnate . Il recom- 
mande la gomme ammoniac dans un 
oxymel , ou la graine d’orcie bouillie 
avec des figues dans de l’eau d'orge. 11 
conleille ie fuc de fenouil dans du lait 
-pour les enfans a la mammelle. 11 pref- 
crit des remedes trop chauds , fuppo- 
fanr que l’Afthme -elt produit par des 
humeurs vifqueufes 8c par un catarrhe. * 
Horfhus rapporte piuïieurs exemples 
de gens Afthmatiques. Il traite cette 
maladie avec l’oxymel de Craton , on 
avec l’oxymel de Puo de Quercetan. 

11 purge les hydropiques avec des pilules 
de hiera , ou avec des pilules faites 
d’un gros d agaric , de cinq grains de 
diagtede , & d’huile de fenouil. Il don- 
ne ie baume de foufre dans un oxymei 
diurétique. 

Sennert penfe que l’Afthme ne pro- 
vient point d’un catarrhe de la tète y 
mais des arteres , 8c que ce qu’on at- 
tribue à des flatuofites , doit être attri- 
bué à une férofité raréfiée qui fermen- 
te. Il ad ipte l’opinion de Pifon , que 
l’Afthme dépend d’une effervefcence de 
la férofité. 
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Voici l’oxymel de Craton . 

Prenez hylfope , véronique , fca- 
bieufe , marrube , origan , pouliot , 
chardon béni , de chacun une poi- 
gnée j iris , fix gros j gingembre , 
un gros 6c demi , agaric , demi- 
once : mettez tout cela dans un vaif- 
feau de verre , 6c le faites infufer 
chaudement l’efpace de trois jours 
dans une livre 6c demie de vinai- 
gre, une demi-livre d’eau de véro- 
nique , 6c autant de celle de char- 
don béni ; faites bouillir enfuite , 
6c fur une livre 6c demie de liqueur, 
ajoutez une demi livre de miel. La 
dofe eft de deux ou trois cuillerées. 

Sennerr , pour montrer ce qu’il penfe' 
des acides , confeille le remede fuivant : 

Prenez fix onces d’eau peélorale , 
une once 6c demie de fyrop de mar- 
rube , demi-fcrupule d’efprit de vi- 
triol } mêlez tout cela. 

Hartman recommande de faire vo- 
mir avec \ b.nedicla , 6c de faire 
ufer jdu remede fuivant : 

Prenez demi-livre deau de raci- 
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nés de brione , Ôc demi once d’ef- 
prit de vitriol ,011 de foufre. Ladofe 
eft d’une cuillerée. 

Il recommande auffi d’ufer de Tel 
ammoniac reétifié avec le Tel décrépite, 
le prenant dans du vin d’ablinche. 

Sylvius attribue l’Afthme en partie 
à des flatuofttés , & en patrie à un ca- 
tarrhe, Sc il recommande un mélange 
d’un fel volatil huileux avec un efpric 
acide dulcihé. 

Willis obfervant l’orgafme ou l’effer- 
vefcencc qui arrive au commencement 
de l’Afthme, ordonne pour le rabat- 
tre le fel de prunelle dans des juleps 
rafraîchi! ians. Je n’ai jamais trouvé que 
les pt étoraux chauds les antifpafmodi- 
ques , la teinture de caftoreum , celle 
de foufre , l’efprit de f 1 ammoniac , le 
fyrop d’ail , &c. que recommande ce 
Médecin produdïllent aucun bien: 
tout ce que j’ai trouve bon dans ce qu’il 
confeille , c’eft le vomiftement 6 c les 
narcotiques. Il fait trop peu de cas du 
nitre, des oxymeîs , du fel ammoniac 
ordinaire, qui étoient les meilleurs re- 
medes des Anciens ; & dans le f ecle 
préfent on a trop fuivi fa mauYaife pra- 
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tique d’employer des remedes chauds, 
qui ne conviennent point du tout avec 
l’etFervefceiKe fébrile qui accompagne 
l’Afthme, maladie où il faut un acide 
pour rabattre la chaleur de tous les fpé- 
cifiques qui v font propres. 

.Théodore Mayerne traite l’Afthme 
comme le catarrhe , & il emploie le 
foufre , le benjoin , le fafran qui font 
des peétoraux trop chauds , & que les 
Afthmatiques ne peuvent Uipporter, à 
moins qu’on ne les donne dans des li- 
queurs raf raichiilantes , ou avec des 
acides. 

Et mu lie rohferve qu’il y a plus d’ A Mî- 
mes humides pu la faute de l’eftomac 
que parcelle du poumon , & que c’eft 
le cas où fe trouvant les hvpocondria- 
ques& les f'orbutiques. Il recommande 
les dig fl. fs fuivans : douze grains de 
Tel ammoniac avec quinze grains de 
tartre vitriolé ; la crème 6c le Tel de 
tartre, l’efprit de fel ou de nitre dul- 
cifié s l’ircnnum dunliotum , l'élixir 
de propriété de Para .elfe , l’efpnt carmi- 
natif , & il donne la formule fuivance : 

Prenez eau d’hyflbpe , trois on- 
ces • eau de canelle orgée , oxymei 
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jfcillitique , eau de brione compo- 
fée , une once de chacun } deux gros 
de gomme ammoniac diiloute dans 
le vinaigre , & fuffifante quantité 
d’efpric de fel dulcifié. 

Pour les flaruofités, il veut qu’onfalïe 
bouillir des graines carminaciv.es , 8c 
qu’on donne cette décoétion avec f efpric 
de nicre dulcifié ; ou qu’on donne l’ef- 
pritdenitre (imole, ou l’efprit de graine 
d ams , dans une décoécion de fleurs de 
camomille. Dans l’accès de l’Aîlnme , il 
donne l’efprit de foufxe dans une eau 
diftillée, 8c il recommande de prendre 
dans de l’eau de brione , vingt ou trente 
goures d’efprit Afthmatique deverd de- 
gris , de foutre , 8c de gomme ammo- 
niac. 

11 die que la convulfion du diaphrag- 
me produit un Afthme fins ronflement 
ni toux , &c il décrit l’Afthme pulmo- 
naire qui provient de tumées minérales , 
d’un abfcès , d’une vomique, d'unem- 
pyeme, d’un fang coagulé, d’une féro- 
lité , d’une cachexie , d’une terreur , 
d’eau froide bue quand onavoit chaud , 
de tubercules cruds , de ce que l’on elfc 
bofTu. 
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Vanhelmont donne plufîeurs hiftoî- 
res d’Afthmatiques , 8c condamne l’o- 
pinion qui attribue i’Afthme à des 
phlegmes , fe fondant fur ce que cette 
maladie arrive loudainement , 8c fe ter- 
mine fans crachats s 8c que les crachats, 
quand ils furviennent , font l’effet de 
l’accès à caufe de la lefion du poumon : 
c’eft pourquoi il regarde les peéfcoraux 
comme inutiles, ainfi que les céphali- 
ques pour les catarrhes ; 8c il réfute le 
fenriment de ceux qui prétendent que 
l’adhérence du poumon aux côtes eft la 
caufe de l’Afthme. 

Grembs eft un difciple de Vanhel- 
mont. Il ordonne le cinnabre d’antimoi- 
ne } il emploie des oxymels 8c du fyrop 
de tabac. Il obferve qu’une cachexie ou 
une hydropife dans fon commence- 
ment refTembleà l’Afthme , 8c qu'il faut 
traiter ces maladies par les purgatifs 8c 
les digeftifs. Il obferve auifi que cer- 
tains Afthmes dépendent à la fin d’une 
vomique. Il condamne la purgation dans 
l’hydropifie de poitrine , 8c permet feu- 
lement la ponétion. 

Riviere décrit l’Afthme comme un 
catarrhe , 8c emploie tons les peétoraux 
chauds, mais il ajoute fagement l’huile 
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tîe foufre à Ton huile de fucre , 6c il or- 
donne quatre à cinq gouttes d’efpnt de 
foufre dans du bouillon. Voici com- 
ment il prefcrit l'es pilules gommeufes. 

Prenez gomme ammoniac & 
bdellium diiîbus dans le vinaigre de 
fquille , demi -once de chacun ; 
trois gros de fleurs de foufre , 6c fuf* 
fifante quantité d’oxymel fcilliti- 
[ que j faites des pilules , dont une 
dofe fera de quatre pilules. 

Le lait de foufre efl; plus doux que les 
fleurs , 6c on peut le donner dans une 
mixture huileufe. Le même Auteur re- 
commande loxymel avec l’agaric 3 6c 
fon meilleur remede c’eft deux onces 
d’eau de canelle 6c une once d’oxymel 
fcillitique mêlés enfemble , dont il veut 
qu’on prenne fréquemment une cuil- 
lerée. 

J’ai voulu expofer ici la ^ta tique de 
tous ces Auteurs , afin de faire voir 
qu’ils mêloient toujours quelque acide 
avec leurs ami - Aflhmatiques ; 6c je 
11 ’aurois pu combatre l’ufage ordinaire 
des peéboraux chauds & des anti-fpaf- 
piodiques , fl je n’avois pas eu un 
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grand nombre d’autorités , qui , de 
meme que les heureux fuccès , dépofent 
en faveur de la méthode que j’ai pro- 
pofée. 

Je vais maintenant parler des pro- 
gnoftics que les anciens Auteurs nous 
ont laiflés fur l’Afthme. 

Les jeunes gens guéri fferît difficile- 
ment. L’Afthme des vieillards , & celui 
qui cft héréditaire , n’admet qu'une cure 
palliative. Les cabans en font ordinai- 
rement fufFoqués. S il furvient une pé- 
ripneumonie ou une phrénche avec 
l’Aftbme, j'ai communément ebfervé 
qu élit étoit mortelle. L ’Aflhme abou- 
tit ordinairtmer r à la c on fou ption des 
perfonnes minces , &. alors 1! fe forme 
des tubercules dans le poumon par le 
mo}cn des humeurs qui y féjournent 
fréquemment , comme je l’ai oblcrvé 
dans l’ouverture du cadavre d’un r fth- 
mariquequj étoit mort de la confomp- 
tion. Je luis' fur qu’en pareil cas les 
peéVoraux chauds ne conviennent point, 
&: je crois qu’il vaut beaucoup mieux , 
par les fecour-s de l’art A' par un ré- 
gime rafraîchifTant , empêcher les tu- 
bercules de fuppurer , que d’entre- 
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prendre de les guérir par un régime 
échauffant. 

Le polype du cœur rue Couvent tout- 
à-couples Afthmar.qucx 3 &: i’Althme 
Ce termine fouvcm en abcès, tumeurs, 
vomiques , uLercx , crachement de 

Le foie s’obftrue , & les Afthmati- 
ques font lujets à la jauniffe , tant dans 
l’Afthme humide , que dois le fec. 

L hyuropibe afcite , ou ia tymp .11. te 
fuccede à 1 Allume , foit à canu. d'un 
tempérament trop lereux ou par ia rup- 
ture de* vailleaux limphatiques 3 1 oit 
par des tumeurs internes qui compri- 
ment les vifteres , ou par le refterre- 
jnent des vaiffeaux fanonins. 

O 1 A 

L’Afthme atraque beaucoup la tête ; 
il y caufe des douleurs , des pefantci rs 
des vertiges , la léthargie, i’apepiex e, 
la paralyhe. 

Wiilis donne l’hiftoire d’un Afthme 
convullif, précédé d’un vertige 6c ci une 
douleur de tète avec crainte de pâ- 
moifon , & qui au bout de quelques 
jours fe changea en léthargie , laquelle 
Ce termina par un accès d’Afthme. il 
guérit le malade en le faifant vomir 
avec hx grains de foufre d : antimoine 6 c 




T- 
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fix grains de crème détartré dans de la 
marmelade de pomme , 8 c le purgeant 
avec cinq grains de réfine de jalap , 
douze grains de mercure doux , quatre 
grains de caftoreum ; tout cela réduit 
en pilules avec fuffifante quantité de 
gomme ammoniac diffioute. 

Je connois un vieux Afthmatique , 
mi , ayant été attaqué d’une difficulté 
l’avaler , fe trouve quitte defon Afth- 
111e. Je crus qu il avoit dans l’œfophage 
une tumeur , ou une paralyfie j mais 
rien 11e put l’en délivrer. 11 a vécu de- 
puis ce tems là feptàhuit ans fans Afth- 
111e , dont auparavant il avoit eu pen- 
dant quatorze ans des accès périodiques 
&c réglés , qui écoient caufcs , comme 
il me l’a dit lui-même , par la boilfon 
de vieille biere. La poudre de baies 
de genievre foulage extrêmement fa 
difficulté d’avaler. 

J’ai vu plufieurs Afthmatiques avoir 
la pierre & la gravelle , & en mourir par 
une fuppreffion d’urine. 

Un malade qui avoit hérité de fon 

F ere une toux convulfive , fut faifi de 
Afthme& d’une forte de diabètes avec 
de fréquens retours d’une fièvre inter- 
mittente 
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mittente Ôc des fymptomes léthargi- 
ques. 11 crachoit beaucoup , alloit fou- 
vent à la Celle , de fon urine étoit fore 
âcre. 11 fut guéri par la décoétion de 
quinquina , par le vomilfement , tk les 
eaux martiales : mais au bout d’un an 
les njjcmes fymptomes le reprirent, fes 
jambes s’enflerent , l’Afthme revint par 
accès , il avoit un peu de fievre, de en- 
fin il mourut fans amaigri Ifement. Tous 
ces fymptomes dépendoient originai- 
rement d’une fievre intermittente. 

J’ai vu divers Afthmatiques qui 
avoient des douleurs rhumatifmales, de 
à la fin un cours de ventre ; d’autres 
qui étoient confumés par un diabeté*s. 
Les Afthmatiques urinent beaucoup 
dans les accès de hors des accès' , de 
lorfque cet écoulement celle, ils de- 
viennent hydropiques , leurs jambes 
s’enflent , de leur poitrine fe remplit 
d’eau. 

Je joindrai ici quelques hiftoires 
d’Afthmes, qui m’ont été communi- 
quées par le Docteur Fred. Slare. mon 
ami. 

M. Orlibar du Temple ayant été 
Afthmatique pendant quelques années, 
mourut tout-à-coup. Son cadavre ayant 

L 
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été ouvert, on ne trouva dans les pou- 
mons ni fuppuration , ni aucune autre 
caufe de morr : mais les ventricules d 
cerveau croient pleins d’eau, 8c ce 
de-là que dépsndoit l’airoupificmenc , 
les vertiges , 8c la difficulté de refpi- 
rer qu’il éprouvoit long-temps avant fa 
mort dès qu’il fe remuoit. 

Le Capitaine iïrcnt avoitun Afthme 
8c les jambes enflées , 8c ne pouvoir de- 
meurer couché dans fon lit, li mourut 
fubirement en fe baillant pcm prendre 
une orange. Sa poitrine 8c fa tête fe trou* 
verent pleines d’eau. 

Un enfant qui étoit fort* noué, 8c 
qui avoir la tête enflée, fut Afthmati- 
que pendant quelques mois, il mourut j 
8c ayant été ouvert, on ne trouva rien 
du tout dans le poumon , mais la tête 
étoit pleine d’eau. 

Un autre Afthmatique fut attaqué 
d’une hemoptyfie qui dura environ un 
an. Le fang qu’il crachoit , étoit fou- 
vent mêlé de phlegmes durs 8c épais. Le 
quinquina lui fut inutile , enfui te il de- 
vint hydropique, le ventre & les jam- 
bes lui enflerent. Deux cuillerées de 
Vinaigre fcillitique le firent vomir , 8c 
lui firent rendre beaucoup d urine? 
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après cela le mars de les diurétiques le 
foulagerent pendant quelque rems , &. 
le laudanum diminuent toujours fa dif- 
ficulté de refpirer. Son cadavre ayant 
été ouvert on trouva quatre ou cinq 
pintes d’eau dans le ventre, de deux 
dans la poitrine. 11 n’y avoitni fquirre, 
ni tubercules dans les poumons , mais 
ils étoient adhérens au côté droit, fee 
Doéteur Slare croit que cet Afthme 
étoit nerveux, d c que i’hydropifie fur- 
vient à la fin. Il obferva que le rein 
droit etoit plein d’eau , de environne 
d’hydatides , dont la rupture avoit cau- 
fé l’hydropifie. Les cartilages du fter- 
num étoient oflifiés; le fiel dnns la vt- 



ficule étoit épais de bourbeux 3 il ne 
paroiffoit dans le poumon aucun vef- 
tige de i’hemoptyne dont nous avons 
parlé. 

L’épanchement de férofité dans le 
cerveau, la poitrine de l’abdomen, efl: 
ordinairement l’effet d’un ancien Afth- 
me , de l’anafarque du refte du corps 
provient de la contraction que les accès 
de l’Allhme caufent aux vaiffeaux fan- 
guins, en conféquence de quoi ils s’af- 
foibliffent, s’obftruent de fe déchirent, 
de les humeurs 11e font plus travaillées 

L ij 
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comme il faut. A mefure que la circu- 
lation diminue, il s’épanche une féro^ 
fitc fine qui donne lieu à toutes les dif- 
férentes hydropifies qui furviennent 
aux Afthmatiques par trop de faignées, 
ou par des hémorragies, comme ilpour- 
roit ctre arrivé dans le cas que nous ve- 
nons de décrire, 

4e vais maintenant rapporter un cas 
remarquable qui m’a été communi- 
qué par le Dotteur Tyfon, & qui fera 
voir clairement la vérité de mon hypo- 
thefe, favoir que l’accès de l’Afthme 
peut dépendre de la contraétion des 
véhicules & des bronches du poumon. 
Mais je laide au LeéVeur à juger juf- 
qu’à quel point ii peut dépendre du 
relïerrement du poumon qui efi: pro- 
duit par une courfe rapide , ou par 
les autres caufes dont le Do&eur fait 
mention. 

Lorfquej’étudiois autrefois à Oxfort,' 
dit ce Doéteur, j’entendis parlér d’un 
chien Efpagnol , qui, après avoir été 
fort célébré pour fa vi telle à la courfe, 
avoit été attaqué depuis peu & tout-à- 
coup d’une Ci grande difficulté de refpi- 
rer, qu’il ne pouvoir courir quinze ou 
vingt pas fans s’arrêter enfuite pendant 
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quelque tems pour reprendre fa refpira- 
tion , qui étoic très-courte, très-prompte 
&très-laborieufe. J’eus lacuriofité de le 
voir, Sc l’ayant examiné, je trouvai 
que tout ce que l’on m’avoit dit étoit 
véritable. La perfonne à qui apparte- 
noit ce chien , ne put m’expliquer com-, 
ment fa maladie lui étoit arrivée : mais 
comme il fe trouvoit par -là entière- 
ment inutile, je l’achetai pour peu de 
chofe, voulant voir ce qui lui canfoit 
cette courte haleine dès qu’il faifoit le 
moindre mouvement. 

L’ayant ouvert , il ne fe préfenta rien 
d’extraordinaire dans l’abdomen , mais 
je trouvai les poumons extrêmement 
feflerrés,enforte qu’ils ne fcmbîoientoc- 
cuper que la moitié de l’efpace qu’occu- 
pent ceux d’un autre chien de la même 
taille : cependant je ne trouvai aucune 
autre altération dans les poumons : il 
n’y avoit ni changement de couleur , 
ni adhérence à la p'c-ure, ni tubercules 
au-dedans, & leur fuhftance étoit molle 
ik fponaineufe comme à l’ordinaire. En 
fouflRmt dans la trachée artere, les 
poumons s’eufloienr un peu, mais plus 
de la moitié moins que dans un autre 
chien , tk je vis clairement que ce qui 

L üj 
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les empêchoit cîe s’enfler davantage » 
ctoit la contraction de leur membrane 
extérieure ou commune, qui, à caille 
de cette contraction , paroifïoir un peu 
épaiflie ôc d’une couleur un peu plus 
blanche. 

Dans la cavité du thorax, j’obfetvai 
lin peu d’eau j & j’eus enfuice que T ques 
foupçons que cette eau, fuppofé r d’elle 
fut d’une nature corrolive, con ubuoit 
peut-être à la contraction de ia men- 
brane j mais je ne m’en avifai que lorf- 
qu’il n’éroic plus temps d’examiner la 
nature de certe férofité, parce qu’alors 
on l’avoit jettée j & après tour je ne crois 
pas qu’elle fût la caufe d’une relie con- 
traction : je foupçonnerois plutôt que ce 
chien avoit avalé quelque poifon qui 
pouvoir affecter particulièrement la 
membrane du poumon, & y produire 
le reflerrement dont il s’agit : je n’ex- 
pliquerai pas ici les raifons qui me don- 
nent beu de faire une pareille conjec- 
ture : ou fi cela ne venoit pas d’un poi- 
fon pris intérieurement, il pouvoir ve- 
nir d’une autre caufe interne. 

Quoiqu’il en foie, cette obfervation 
fait voir clairement pourquoi ce chien 
étoit Afthmacique dès qu’il fe remuoit 
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&: ne pôuvoit fe mouvoir que pendant: 
fi peu de temps. ; car le poumon , à caufe 
du rdïerrement de fa membrane exté- 
rieure , 11e pouvoir pas recevoir par 
l’infpiration la moitié feulement de la 
quantité de l’air qu’il recevoir aupa- 
ravant. 

V oici d’autres obfervations qui m’ont 
été communiquées , il y a environ qua- 
tre rais , par le Doéteur Pierce de Bath , 
êc pat* lefqueiies il allure qu’ayant elfayé 
les eaux de Bath dans plulteurs Àfthmes , 
tant nerveux qu’humides, elles-ont très- 
bien réuUi , d’autant qu’elles détrem- 
pent la vifconté des phlegmes, & les 
évacuent en aidant l’expeétoration. 

Première 'Observation. 

La Duche'Tè d’Ormond , qui étoir 
Asthmatique, ayant bu les e.mx'' de 
Bath, à l'âge de foixante ans , recouvra 
l’appétic, marcha facilement, & fur 
tellement foulagée, qu’elle pouvoir fe 
tenir couchée dans fou lit, & fe prome- 
ner dans fa chambre. Cet heureux fuc- 
ccs l’encouragea à fe tranfporterà Bath 
quelques années après , & à boire les 
eaux fur les lieux mêmes. 

L iv 
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I I. O B S E R. V A T I O N. 

* 

M. Corniez, qui étoit Afthmatique, 
Scorbutique de Hydropique, s’étant ren- 
du à B-tth, y bur les eaux. Elles payè- 
rent bien, après qu’il eut été purgé, 
qu’il eut vomi , de qu’il eut fait ufage 
de l’eau Adhmarique de Qnercetan, de 
de l’eau de raifort compofée : il fe bai- 
gna fréquemment j de par tous ces 
moyens il recouvra la facilité de refpi- 
rer de Piopétit, de en deux mois dç 
temps il fut parfaitement guéri. 

III Observation. 

Mad. Marie Kirke ayant bu diverfes 
fois des eaux de Bath , s'’en trouva très- 
bien , & f es accès d’Afthme furent plu- 
sieurs mois fans revenir. Elle fe baigna 
à la perfuaiion de Mad. Eiifabeth Littîe- 
ton , qui dit avoir été guérie d’un Afth- 
me, principalement en fe baignant. 

IV. Observation. 

. M. Edouard Willers étant devenu 
Afthmatique, après avoir laide fermer 
un ulcéré qu’il avoit à la jambe , but 
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pour, cela les eaux de Bath. Ses accès ne 
revinrent pas fi fouvent j 8c en fe bai- 
gnant la jambe , il fut foulage de la dou- 
leur que lui caufoit fou ulcéré. 

V. Observation. 

Une Dame de trente ou quarante 
ans. Hydropique & Afthmatique, but 
les eaux 8c fe baigna. x 

VI. Observation. 

Mad. Whittacre avoir une grande 
toux 8c une palpitation de cœur, avec 
line courte haleine , 8c une fièvre 8c 
chaleur continuelle. Elle but les eaux de 
Bath , 8c fut guérie. 

VII. Observation. 

* 

M. Robert Craven étoit Afthmatique 
8c chargé d embonpoint : on remarqua 
v que le thymus lui étoit devenu fort 
gros ; ce qui lui caufoit de violens accès 
d’Afthme avec noirceur du vifage dès 

3 uil taifoit quelque mouvement confi- 
erable en riant , ou en parlant avec 
a&ion, & ces accès cdTbient auftî tôt 
que le thymus nétoit plu§ comprimé. 

L y 
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de foufre , ou baume de Gilead , dan? 
lin oxymel, avec des lyrops pectoraux, 
pour un'looch : agaric qui vient fur l’ar- 
bre qui porte la térébenthine , d ois un 
oxymel pignons en émulfion avec les 
amandes ; hiera avec agaric : un gros 
de poudre de fabine mêlé avec demi- 
once de beurre & deux onces de miel , 
prendre cela pendant trois jours, & de 
nouveau après trois jours : encens avec 
fucre candi dans une pomme cuite : ra- 
cines de valériane & de bardane bouil- 
lies avec la régliffe, les rai fins, la grai- 
ne d’anis , ou dans un oxymel. 

5 Par des amers tempérés ; comme 
la pâquerette, bcllïs n;a/ r i en décoc- 
tion, en infufion, ou en fyrop; le fy- 
rop de pas d’âne ou tuifilage, les raci- 
nes de chardon roland , la grande cen- 
taurée. 

6°. Par des aromatiques doux; com- 
me la graine de perfil, d’anis, d’aneth, 
de panais; la canelie; les racines de 
panais, de grand perfil ou ache , de 
panax ; de pimprenelle , de faxifrage, 
de peucedanum ou queue de pourceau* 
le diacyminum bouilli 8c réduit en ta- 
blettes avec de l’huile de graine d’a- 
nis, le diafpoliticum mêlé avec deux 
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ou trois fois autant de miel. 

7 °. Par des amers Jégoâcans ; comme 
la gentiane, la centaurée, ie trifolium 
fibrinum , la favoniere , la décoéhon 
amere fans fené pendant un mois , la 
thériaque diatellaron ou des Paiians 
avec opium ou fans opium. 

8°. ar des amers fétides & purgatifs , 
comme un gros d’ariftuloche avec du 
miel, fuc de coulevrée avec du miel, 
fyrop de tabac, eau diftillée de tabac 
• avec fyrop de violette, fuc de fquille 
bouilli avec égale partie de miel & pris 
à li dofe d’une demi-once avant ou 
après le repas. 

Prenez vinaigre 8c miel , quatre 
onces de chacun ; eau de fontaine , 
une livre ; rue , une poignée ; ca- 
nelle, doux de gérofle, demi-gros 
de chacun; faites bouillir tout cela 
pour un oxymel : la dofe eft d’une 
cuillerée dans un verre d’eau. 

\ 

La coutume eft de mettre infuferune 
once de fquille dans douze livres de 
vinaigre.. On dit^qu’ Hippocrate eft 
l’Auteur de ce remede. 

Galien ordonne de le prendre le ma.» 
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tin , &c de fe promener en fui te I’elpace 
de fept ftades, ou un mille : mais je 
trouve qu’il vaut mieux en ufer le 
foir, parce que le matin il fait vomir. 
J’ai trouvé aulîi qu il eft néceftaire d’y 
ajouter des aromatiques , ou des eaux 
fpiritueufes , ou du fucre pour en fai- 
re un fyrop , ou de le mêler avec du 
fy rop. 

9°. Par des âcres cauftics ; comme la 

F oudre d’arum ou pied de veau avec 
oxymel , c’eft-à-dire une once d’arum 
bouillie dans deux livres d’oxymel. 

La racine d’eftragon , & c’eft le re- 
mede d’Àrchigene. 

Le fuc de fquille bouilli avec égale 
partie de miel : la dofe eft d’une ou 
deux cuillerées avant ou apres le repas. 

Demi-once de graine d’ortie dans 
deux livres d’une déco&ion pectorale. 

Eau de canelle , fyrop de violettes, 
vinaigre feiliitique, une once de cha- 
cun, mêlés enfemble. 

On recommande l’ail gardé tk fon 
fyrop, le potage aux porreaux, les oi- 
gnons bouillis ôc beurrés , ou roris & 
mêlés avec du beurre 6c du miel, le 
fagapenum bou.ili dilfous dans une 
décoétion d’une once de conferve d’au- 
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née ajoutant à deux livres de la cola- 
ture, trois onces de fyrop de vinaigre. 

J’ai appris d’une Dame, qu’un ail 
appliqué fur fes pieds , l’avoit guérie 
d’un accès d’Afthme ; 6c j’en ai connu 
une autre qui prenoit une infufion d’ail 
dans des eaux céphaliques avec des pré- 
parations de mars. 

Faites infufer une tète d’ail dans 
douze onces d’eaux céphaliques, 
c’eft-à dire dans quatre onces d’eau 
de romarin , autant d’eau de mu- 
guet, 6c autant de cerifes noires, 
6c palTez la liqueur. 

io°. Par des âcres piquans; comme 
fyrop d’ervfimutn , fuc de raifort avec 
fucie candi, oxymel avec rue, demi- 
livre de rue dans vingt quatre pintes 
de petite biere. Ce dernier remede eft 
un grand diurétique , 6c n’eft pas défa- 
gréable : demi-once de fel ammoniac, 
6c quatre onces de graine de roquette 
avec miel ou hydromel. 

1 1 w . Par des âcres tirés des moufles 
6c employés en fyrop, ou bouillis dans 
«ne liqueur 6c adoucis; par exemple, 
une poignée dans deux livres de pofîèt 
avec des figues & de la réglifle. 
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i z°. Par des âcres légumineux y 
comme graine de chèvrefeuille dans du 
vin , dont on boit pendant quarante 
jours, ou bien la conlerve de fes fleurs : 
ce font de grandsdiurétiques , ainfl que 
la plupart des peétoraux : In thoracis 
moibis Jemper tenes n/piciendi. 

13®. Par les acides de la nature du 
laurier, comme bues de laurier avec 
miel , décoét.on de gayac ou de gui de 
chêne avec des pectoraux , ou adoucie 
avec miel. 

14''. Par des âcres aromatiques j 
comme thym, fléchas, hyflope, décoc- 
tion de calamenthe avec des figues , 
fleurs de romarin bouillies dans de l’eau 
avec du miel, pouliot ou menthe bouil- 
lie dans un ôxymel , décoétion de fqui* 
ne avec des céphaliques & un coq. 

1 5 0 . Par des aromatiques brûlans ; 
comme teinture d’iris dans de l’eau de 
graine d’anis, ou la racine bouillie dans 
un oxymel , ou infufée dans la petite 
biere , ou confite. 

i£°.Par des purgatifs & des vomi- 
tifs, car ils font tous peétoraux ; com- 
me coule vrée, tabac, fquille, agaric, 
aloës. 

Prenez fyrop de tabac, de mar- 
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rube, oxymel fcillitique, eau de 
coulevrée, une once de chacun; 
mêlez - les enfemble ; la dofe eft 
d’une cuillerée. 

17 0 . J^ar le miel, le fiicre, l’hydro- 
mel , tous les oxymels avec iris , aunée, 
réglilfe, feuilles de fcabieufe, de tuffi- 
lage, demarrube, figues, dates, hyf- 
fope. 

18®. Par des remedes tirés des ani- 
maux; comme poumon de renard en 
poudre avec du miel ou de l oxymel , 
ou demi-gros dans un bouillon de coq 
avec fix gros d’oxymel, ou une infufion 
d’une once de cloportes dans deux livres 
de décoction des bois. 

Prenez deux gros de caftoreum , 
demi-once de gomme ammoniac 
difioutedans le vinaigre fcillitique , 
faites des pilules, auxquelles on ' 
peut ajouter deux gros de graine 
d’anis 8 c de foufre. 

Voici ce que j’ai prefcrit : 

Prenez caftoreum 8 c fel de fucciii , 
deux gros de chacun; fiifran 8 c Heurs 
de benjoin, un fcrupule dech’cun; 
cinq grains de gomme ammoniac 
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difloutedans du vinaigre, fuffifante 
quantité de fuc de régliflfe, faites 
des pilules. 

1 9 0 . Par des fels, comme efprit vo- 
latil de corne de cerf, de fuie, de 
crâne humain , fur une demi-once du- 
quel on ajoute un gros d’efprit de la- 
vande : la dofe eft de trente gouttes 
dans une eau pectorale. Ces efprits vo- 
latilsfont très bons dans les défaillances. 

Prenez des cloportes calcinées 
jufqua blancheur, mèlez-les avec 
du nuel : la dofe eft de deux cuille- 
rées avant ou après le repas. 

2o°. Par des remedes fuîfuretix \ 
comme baumes & teintures de foufre 
&c d’antimoine, un fcrupule de fleurs 
de foufre avec du beurre. 

Je n’ai jamais trouvé dans l’Afthme 
aucun avantage des remedes fulfureux. 

2i°. Les poudres fte muta toi res, &c 
fur -tout les vomitifs, facilitent l’expec*' 
toration. 

2 2°. Les mucilages & les huiles ai- 
dent la fortie des phlegmes , ainfi que 
les hydromels, oxymels, décoétions 
peétorales, fucre, favon de Vemfe, 
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blanc de baleine un gros, mêlé avec 
l’huile d’amandes douces , fyrop balfa- 
miqae , baume de Leucarel. 

j’ai fait mention de tous ces peélo- 
raux, afin qu’on puiffe choifir ceux qui 
ne font pas trop chauds , mais qui con- 
viennent à chaque tempérament. Avi- 
cenne donne cet avis, fondé fur les fa- 
veurs des remedes : Autre ejl l'acide 9 
autre l'amer 3 aut r e le fa lé : l'acide ejl 
plus puijfuni pour réfoudre , dlterger 6* 
divifer , que l'amer , en fuite cefi le filé. 
C’étoit une vieille opinion que lorfque 
le vin fe change en vinaigre, les parties 
ignées & aeriennes s’évaporent par le 
ferment interne, ou par la chaleur du 
foleil , comme dit Jean l’Anglois en 
décrivant le vinaigre. 

Je joints ici des remarques fur quel- 
ques erreurs des Auteurs. 

I. Tous les purgatifs & vomitifs vio- 
lens qu’emp'oient les Auteurs , font or- 
dinairement contraires aux Afthmati- 
ques , &: leur caufent des accès. 

II. Les puifïans expeéforans Sr tous 
le remedes chauds , font nuifibles au 
commencement des accès, comme les 
baumes , teintures , efprits cordiaux 
forts , vins , eau-de-vie, huiles chymU 
ques , gommes. 
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utilité. Les ventoufes 8c les bains clés 
pieds font nuiiib'es. 

IX. Les laignées fréquentes caufent 
l’hydropifîe. li fuffit de faigner deux 
fois par an, ou dans des accès extraor-, 
dinaires. 

X. La grande boiflon d’eau eft donir 
mageable aux V ieillards , de même que 
les acides purs 8c fans mélange : les 
forts aftringens incommodent la refpi- 
rarion : les gommes mucilagineufes 
engendrent des phlegmes : tous les 
aromatique fort chauds 8c les odeur* 
échauffent trop, 

XI. Le traitement de l’Afthme hyfté- 
rique dans le tems de l’accès, eft le mê- 
me que celui de l’Afthme humide , 

f arce qu’il y a les mêmes flatuofités dans 
eftomac , la même effervef-ence dans 
les humeurs, la même raréfaction dans 
les efprits , que dans ce dernier Afth- 
me. Les remedes hyftériques ne font 
point bons dansi’acccs, comme les ef- 
prits volatils , les gommes , le csfto- 
reum } on peut feulement donner le 
foir du premier jour 8c du fécond , s’il 
eft nécelfaire, douze gouttes og plus de 
laudanum liquide dans une potion hyf» 
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térique douce, après un lavement oa 
un vomitif. 



Pour prévenir les retours de cette 
forte d’Afthme, 

i°. 11 faut employer les mêmes vo- 
mitifs 8c purgatifs qui font recomman- 
dés pour les autres efpeces d’Afthmes. 
Les fels purgatifs conviennent beau- 
coup. On le fera vomir une fois par 
mois avec Peau de chardon béni 8c la 
fquille, 8c on fe purgera une fois en 
quinze jours , jufqu’à ce que l'accès fi- 
nifte 3 8c après ces opérations on ufera 
du laudanum liquide. 

2 °. Il faut employer les mêmes di- 
geftifs , parce qu’il y a la même caco- 
chymie flatueufe 8c gluante dans toutes 
les différentes fortes d’Afthmes 3 mais 
dans l’Afthme hyftérique, il faut mêler 
les remedes hyftériques avec les digeftifs. 

3 °. Il faut employer les fébrifuges 
contre les effervelcences & les accès de 



lièvre , afin d’en prévenir les retours , 
comme la décoéàion de quinquina, de 
laquelle on donnera deux onces avec 
un julep hyftérique, 8c dont on réité- 
rera l’ufage jufqu’à ce qu’on en ait pris 
en tour quatre onces : ou bien on fera 
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prendre deux onces de quinquina en 
fubftance dans un électuaire; îk ces re- 
medes feront réitérés dans les différen- 
tes faifons de l’année. J’ai trouvé que 
cette méthode réuflîfidit beaucoup 
mieux dans l’Afthme hyftérique, que 
dans l’humide : ce qui m’a tait coiif 
jeélurer que les accès hyftériques pério- 
diques dépendoient originairement 
d’une fièvre cachée , mais avec le tems 
ils produifent une cacochymie gluante 8c 
flatueufe, qui demande des évacua- 
tions 8c des digeftifs convenables , 8c 
enfuite l’ufage réitéré du quinquina 
avec de doux anti- hyftériques. 

4 °. Après avoir mis en ufage les mé- 
thodes générales que j’ai propofées , on 
peut fe fervir de quelques an ti-hy Aé- 
riques , comme des aromatiques ou des 
céphaliques fétides, afin de diffiper les 
flatuofités. Ces remedes doivent être 
affortis au tempérament du malade, 8c 
à la nature de i’Afthme , dans lequel les 
incififs chauds doivent erre alTociés 
avec un acide pour tempérer leur cha- 
leur. 

Quelques Afthmatiques ont recom- 
mandé l’efprit de lavande , mais j’ai 
toujours oofervé qu’il m’écoit forr 
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nuifible dans mes accès : en effet, il 
augmente par fon odeur le ferrement 
de la poitrine. On peur faire bouillir 
du pouliot, de lafauge, de forvaie, 
de la rue dans des oxymels; & je vois 
que les anciens Auteurs ordonnent 
demi-gros de raftoreum dans un exy- 
mel ou dans l’oxycrar. 

On peut faire une déco&ion de ze- 
doaire dans des oxymels , ou en don- 
ner la poudre en pilules. Zecchius pref- 
crit un fcrupule de fel ammoniac, deux 
grains de mufc, trois grains de fafran , 
dansl’oxymel fcillitique, pour former 
des pilules. 

Les fleurs de benjoin nuifent à quel- 
ques Afthmatiques àcaufe de leur vola- 
tilité & de leur odeur forte j c’eft pour-, 
quoi Bartolet les prépare au bain- ma- 
rie, & par la diftillation, qui eft une 
très- bonne maniéré. 

Prenez deux gros de gomme am- 
moniac dilîoute dans le vinaigre J 
deux gros de fur de régliflè, demi- 
gros de fleurs benjoin , un fcru- 
pule de fafran , demi-fcrupule de - 
mufc j formez des pilules avec 
l’oxymel. 

Dan$ 
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Dans un état fâcheux on peut pren- 
. dre douze grains de fafran 3c un grain 
de mufc dans de ,1’oxymel. 

Mêlez enfemble fel de fuccin, 
fel de prunelle , & yeux d ’écrevifle, 
deux gros de chacun : ou bien , for- 
mez des tablettes avec le fel de pru- 
nelle, la crème de tartre, & l’huile 
de fuccin. 

On Ce fervoir autrefois de pilules fai- 
tes avec un gros de caftoreum , 3c deux 
gros de gomme ammoniac difîbut 
dans le vina ; .gre, pour deuxdofes. O 11 
peut faire infufer un gros de fafran dans 
deux livres, de quelque liqueur, mais 
le fafran doit être cuit auprès du feu 
dans tm citron. Pour moi, j avoue que 
je n’ai jamais trouvé aucun fecours 
dans le fafran. 

Grembs recommande de prendre, 
durant un mois, fept grains decinnabre 
d’antimoine dans une cuillerée d'eau 
de coulevrée. 

Je fuis fort porté à croire que les aci- 
des qui foulagent dans les accès d epi- 
lepfie qui proviennent de flatuofités 
exceflives , feroient avantageux dans 
PAfthme hyftérique, 3c je les propofe 

M 
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à la confidération du leéleur. Par 
exemple : 

Dix ou vingt gouttes d’efprit volatil 
de vitriol , ou dixgouttes d’efprit phleg- 
matique, ou quatre gouttes d’huile dou- 
ce, ou d’huile commune de vitriol , 
dans un julep hyftérique. 

L’efprit de vitriol diftillé avec I’iirine 
félon la méthode d’Hartman, le clyfîiis 
de vitriol. 

L’efprit de gomme ammoniac , de 
foufre , de vert de gris d’Etmuller, 
mêlé avec partie égale d’efprit de graine 
d’anis. 

L’efprit de crâne humain , mêlé avec 
l’efprit de vitriol. 

L’efprit de vitriol philofophique : le 
julep camphré avec l’efprit de prunelle. 

L’efprit de V énus, fix à douze gouttes 

Prenez trois gros de fel de pru- 
nelle , nn gros de fel volatil de 
corne de cerf, ou de vipere , ou 
de fleurs de fel ammoniac j mê- 
lez-les enfemble : la dofe depuis 
un fcrupule jufqu’à un demi-gros. 

La mixture fimple , depuis un fcru- 
pule jufqu’à un gros : l’eau laiteufe 
avec l’eau de brione compofée. . 
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♦' Prenez deux onces d’eau de pi- 
voine , une once d’efprit de meu- 
res de ronce, & fuffifante quantité 
d’efprit volatil de vitriol d’Hon- 
grie } mêlez le tout enfemble. 

Ou bien , eau de rue, eau de 
brione , vinaigre de rue, ou vinai- 
gre fcillitique , fyrop de pivoine, 
une once de chacun. 

Ou bien, eau douce d’alun, eau 
apoplectique, deux onces de cha- 
cune , & fuffifante quantité de 
phlegme de vitriol. 

Pour narcotique, un gros d’o- 
pium torréfié, fix onces d’eau de 
brione, un gros d’efprit de vitriol j 
mettez le tout en diçeition. 

Ou bien, le nitre faturnifé de 
la Pharmacopée de Bâtes ou i’ef- 

f rit de Saturne ex faccharo , ou 
efprit acide de fel ammoniac , 
ou l’efprit de nitre dulcifié, unfcru- 
pule jufqua un gros. 

Aucune préparation martiale ne fem- 
ble convenir dans l’Afthme hyftcrique, 

Mij . 




f. 
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268 De l’Asthme J 
parce que le mars s’arrête dans I’efto* 
mac, gêne la refpiration , ik excite 
une eftervefcence dans les humeurs y 
mais l’extrait ecphraètique avec l’alocs , 
ou l’ufage des eaux martiales, convient 
aux jeunes Afthmatiques.il fauteilaytr 
la racine & la graine de pivoine en 
poudre ou en décoction , & en con- 
tinuer l’ufage pendant quelques mois. 

La vapeur du fuccin ou dalTâ-fatida 
ue convient point dans l’Afthme hyfté- 
rique, ni aucune autre vapeur y ainii il 
faut s’en abftenir : l’odeur du vinaigre 
avec la rue, ou même du vinaigre finir; 
pie, y eft très-convenable. 





ADDITION 



Contenant quelques Obfervaùons omifesÿ 
& l'état d’un A (Ihmatique qui j ut pej'ê 
à la manière de Sanciorius 3 avec un 
détail de ce qu'il pefoit avant 3 pen- 
dant & après l'accès. 

Cet Afthmatique qui avoit entre 
quarante & cinquante ans , étant pefé 
le matin à jeun , pefoit quelquefois 
Cent foixante- dix- neuf livres, d’au- 
tres fois cent foixante-dix-huir , d’autres 
Fois cent quatre-vingt, d’autres fois cent 
quatre-vingt-un. Le matin 2 Mai, la 
veille de l’accès, il pefoit cent quatre- 
vingt livres en comprenant dans ce 
poids celui de fa chaife qui étoit de 
trente trois livre'; & celui de fes habits). 
Le matin, 3 Mai, il pefoit cent foixante- 
dix-huic livres, après qu’il eut rendu 
une livre & demie par les urines , 
& demi-livre par les felles. Le tems 
étoit alors très froid; le vent Nord- 
Eft, & il neiga l’après-midi. Le Malade 
but de la biere douce , ce qui, avec le 
changement de tems , lui caufa un 
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accès court avec très- peu de crachats. 
Voici les obfervations que j’ai à faire 
là-deflus. 

i°. La quantité extraordinaire d’u- 
rine que le Malade rendit, un peu plus 
de crachats qu’à l’ordinaire, 8c la liber- 
té du ventre, font voir clairemnt qu’il 
y eut un écoulement de férofité. 

i 41 . Le changement de tems , qui 
fe mit au froid, rendit l’air plus leger : 
l’air plus leger comprimant moins le 
fang, difpoia à l’accès d’Afthme, ainfi 
que la boilfon de biere douce , qui 
occafionna une effervefcence. 

3 *. La grande froideur du vent de 
Nord Eftaffeéta la peau, &c en la fron- 
çant comprima les vaiffeaux, repoufik 
au -dedans les humeurs raréfiées, 8c 
produifitainfiun écoulement de férofité 
par les urines 8c par les fellës. 

4 °. On ne remarqua pas que le Ma- 
lade fût plus pefant la veille de l’accès 
que de coutume 3 ce qui prouve que la 
matière de l’Afthme ne confifte pas dans 
une quantité confidérable de fcrofité , 
puifqu'on nefauroitl’obferver au poids 3 
mais lacaufe de l’Afthme eft néceflàire- 
ment une effervefcence "d’humeurs fia- 
tueufes 8c féreufes. 
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Le malade prit dans une demi-livre 
d’eau , trois fois avant dîner j une cuil- 
lerée du fyrop acide fuivant. 

Prenez deux onces de racines 
d’arum , faites-les infufer trois jours 
dans une demi-livre de vinaigre, 
partez la liqueur avec exprellion , 
ajoutez demi- livre de lucre, 6c 
faites un fyrop. 

On peut mettre infufer de la même 
façon l'iris, l’année , le rai^prt fauva- 
ge , ou la racine de fenouil : ou bien , 
une once d’une des graines carminati- 
ves dans une livre de vinaigre pour 
faire pareillement un fyrop. 

Les chofes rafraîchirtances , comme 
l’eau panée , avec un fyrop acide , dirti- 
pent les vents, 6c compriment la fé- 
rofité raréfiée par la chaleur. L’acide du 
vinaigre le rend rafraîchilfant 6c propre 
à tempérer les humeurs bilieitfes 6c 
luiileufes. Son acrimonie le rend mor- 
dicant, 6c propre à détruire les obftruc- 
tions qui proviennent d’humeurs vif- 
queufes , 6c qui font accompagnées de 
fievre , d’autant qu’il rafraîchit , 6c en 
même-tems eft apéritif. 

, L’eau que notre malade avoir bue le 

M iv 
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matin , s’évacua avant dîner par les uri- 
nes. Le jour que Ton accès arriva , il 
mangea à dîner deux œufs & une frottée 
de beurre, & but après dîner de la 
petite biere & de l’eau; ce qui faifoit le 
poids de deux livres & demie. A fon 
louper il prit la pefanteur d'une livre 
& un quart : en tout trois livres trois 
quarts. Le poids qu’il perdit ce jour-là, 
étoit pareillement de trois livrés trois 
quarts , favoir , trois livres par lesurines, 

& trois quarts par l’infenfible tranfpï- 
ration. 

Il eft évident par là que l’infenfible 
tranfpiration étoit la quatrième partie 
de tout le poids qui le perdit le jour 
de l’accès ; & il me paroit qu’au mois 
d’Avril dernier , lorfque le tems étoit . 
froid, la tranfpiration ne montoit ordi- 
nairement qu’à la troifieme ou qua- 
trième partie du poids qui fe perdoit. 

Le jour fuivant, le Malade étoit du 
même poids que le matin où 1 Afthme 
le prit, c’eft à-dire de cent foixante- 
dix huit livres ; ce qui eil un poids 
moindre que l’ordinaire. 

Le 6 Mai , ce premier accès étant 
fini , le changement de tems qui arriva 
ce jour là le tirns s’étant mis à la 
pluye 8c au chaud, 8c lèvent à i Oued) 
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excita une nouvelle effervefcence, 8c 
produiht un nouvel accès beaucoup 
plus fâcheux que le précédent. 

Le 4 Mai, le poids du Malade étoit 
de cent foixante-dix-huit livres. 

Le 5 Mai, il étoit de cent foixante-dix- 
huit livres trois quarts; ainli il n’avoic 
pas beaucoup augmenté avant l’accès. 

. Le G au matin , le Malade perdit , 
par une felle & par les urines , la quan- 
tité de deux livres 8c demie. 

Ce matin-là fon poids étoit de cent 
foixante-dix-huit livres, après 1 évacua-, 
tion mentionnée. 

Tour le poids que le malade perdit le 
jour ayant le fécond accès c’efl-à-dire 
le 5 Mai , étoit delà maniéré fuivante : 

A déjeuner, le malade prit une 
livre trois quarts ;& avant dîner il 
perdit la même quantité par les 
urines 8c les Telles. 

\ 

A dîner , il prit deux livres 8c 
demie, avant louper il perdit une 
livre par les urines & une demi- 
livre parla tranfpi ration. 

A fouper, il prit une livre 8c un 
quart , 8c le foir 8c le lendemain 
m^tin il perdit deux livres 8c demie 

M v 
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par les urines 6c les Telles , 6c 
une demi-livre par la tranfpiration. 

Le Malade pefoit le matin de ce jour- 
là cent foixante-dix- huit livres trois- 
quarts; à quoi ajoutant cinq livres 6c 
demie qu’il prit en alimens cela fait 
cent quatre-vingt quatre livres un quart, 

Il perdit par les urines 6c les Telles, 
5 livres un quart. 

Par la tranfpiration infenfible , une 
livre. 

En tout, fix livres un quart. 

Le lendemain de l’Afthme, le poids 
du Malade étoit de cent foixante dix- 
fept livres , ce qui eft le moindre poids 
au-deifbus de l’ordinaire. On voit parût 
quelle fut la diminution de poids dans 
l’accès. 

Remarquez que le jour avant l’accès 
la tranfpiration étoit la fîxieme partie 
de toutes les évacuations. Ainfi le jour 
avant l’accès, les évacuations fenfibles 
font cinq fois aufîi confîdérables que la 
tranfpiration infenfible. 

J’ai pefé un enfant de quatorze ans. 
Le 2 Mai, il prit dans tout le jour 
deux livres trois quarts, 5c il perdit la 
meme quantité, favoir , 

Par les urines , une livre 6c demie. 
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Par les Telles , trois quarts. 

Parla transpiration, une demi-livre : 
ce qui eft environ la quatrième partie 
des évacuations fenfibles , de environ la 
cinquième de tout le poids perdu. 

Si l'on compare l’air de les alimens 
d’Angleterre avec l’air de les alimens 
d’Italie, on ne fera pas furpris de la 
différence qui Te trouve entre les éva- 
cuatiqns de ces deux pays. En Italie, 
félon Sanéfcorius, la tranfpiration infen- 
fible furpaffe les évacuations fenfibles , 
enforte que ces dernieres montent à 
cinq livres , fi on prend la quantité de 
huit livres. En Angleterre, au contraire , 
les évacuations fenfibles font trois ou 
quatre fois plus confidérables que la 
tranfpiration infenfible. 

Un malade attaqué d’une Afthme 
humide périodique ,-m’a communiqué 
la purgation fui van te , par laquelle il 
fe délivre ordinairement de fes accès, 
& qu’il prefid en quelque tems de la 
nuit qu’ ls arrivent. 

Prenez dix grains de fel de pru, 
nelle, cinq grains de tartre vitrio- 
lé , lîx grains de diagrede , deux 
gros d’éleduaire lénitif, faites de 
tout cela un bol. 

M vj 
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Un Médecin de Londres, donc j’aî 
oublié le nom , m’a dit avoir donné dans 
un accès d'^fthme , un fcrupule de mer- 
cure doux, & que le Malade ayant fait 
deux ou trois feîles copieufes , le trouva 
auili-tôt foulagé. 

S’il cft permis de donner quelque 
laxatif dans un accès , il n’en eit point 
d’audî convenable qu’une demi once 
ou /ix gros d’un fel purgarif, 6c ie foir 
le laudanum. 

Le remede fuivant, qui eft amer 6c 
acide , ne manque jamais de faire faire 
une fel le le lendemain, fi on en prend 
le foir deux gros, ou demi-once avec 
ou coup d’eau panée. 

Prenez deux onces de fcille fi- 
che , & l’ccorce d’une çrange ; met- 
tez infufer le tout unefemaine dans 
une livre de vinaigre , 6c palTez la 
liqueur en exprimant. Il faut en 
prendre durant quinze jours. 

J’ai obfervé que les forts purgatifs,' 
foir dans l'accès de l’Afthme, foit hors 
de l’accès, nuifent aux Afthmatîques 
hyftcriqucs 6c hypocondriaques d’un 
tempérament maigre. 
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DE LA DISSECTION 

D’UNE JUMENT 

POUSSIVE. 

L E 4. Juin , je fis la dilïeétion d’une 
jumenr pouliive, qui croit extrêmement, 

incommodée de cette maladie, Ôc qui 

• j ' • • ♦ , ? 

devenue tres-maigre, avoir ete vendue 

pour être la pâture des chiens. Je trou- 
vai les vifceres du ventre en fort bon 
état , fi. ion que le toie avoir un crès- 
pettt nombre de fquirrofités répandues 
dans fa fubftancej niais la rate n’en 
avoir point du tout. !i n’y -voit point 
d’eau ni dans le ventre, ni dans la poi- 
trine. Le diaphragme n étoit point en- 
dommagé , mais les boyaux le pouf- 
foient fort avant vers le thor x. E11 effet, 
lafituntion horizontale d u corps du che- 
val eft caufe que fes boyaux font plus 
fujets à comprimer le diaphragme que 
ceux de l’homme, dont le ventre eft 
comme pendant au-deflous du dia- 
phragme j ce qui fait que les chevaux 
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d’une Jument. '179 
les mufcles de la rerpiration font obli- 
gés de faire. 

Il n’y avoir ni polype dans le coeur 
ou dans les v^ifleaux languins du pou- 
mon , ni adhérence de ce vifcere aux 
côtés, ni aucune marque de phlegme 
dans la traché artere & dans les bron- 
ches, ni diminution, tumeur, corrup- 
tion , ou obftru&ion , dans aucune par- 
tie du poumon ; feulement les véficules 
fembloient rendre inégale la furface de 
fa membrane extérieure, & toute fa 
fubftance fpongieufe paroi doit gonflée 
d’air j car on nappercevoic nulle part 
aucune humeur. Il n’y avoir pas plus 
d’un an que cette jument étoit poulïive. 
On voit par cette obfervation , que cette 
maladie dépend d’une léfion des mem- 
branes , plutôt que d’un vue des hu- 
meurs. 

Réflexions fur la diffecîion de cette 
Jument . 

Il y a deux fortes de tumeurs ou en- 
flures flatueufes dans les membranes ex- 
térieures du corps : l’une qui vient de 
l’introduéfcion de l’air extérieur entre 
les membranes , comme on voit dans 
une bleflure du thorax , dans laquelle 
les membranes deviennent enflées fl 
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l’orifice eft petit. L’autre furvient aux 
membranes des genoux , des pieds , 
des mains, des yeux, du ventre, par 
une férofité raréfiée qui remplit les ca- 
naux des fibres nerveuflP;; 8c ceci eft: 
proprement une enflure nerveufe : car fi 
on ouvre la tumeur, il n’en fort aucune 
humeur. 

Je prétends appliquer cette diftinc- 
tion des tumeurs flatueufes aux enflures 
qui produifent l’Afthme flatueux , &c 
ainfi je reconnois deux fortes de ces 
enflures : la première vient d une rup- 
ture ou d une dilatation des véficules 
pulmonaires ; en conféquence de quoi 
l’air eft: trop tetenu dans les véficules 
ou dans leurs interftices, 8c produit par 
ce moyen dans toute la fubftance du 
poumon un gonflement flatueux 8c du- 
rable. 

Il n’eft pas aifé d’expliquer comment 
cela arrive, par un ePort, en courant, 
à moins qu’on ne fupofe qu’alors les 
véficules de la trachée artere 8c les fi- 
bres mufculaires qui les compriment 
dans l’expiration , f>nr diftendues outre 
mefure , 8c deviennent pardà incapables 
d’exprimer l’air de forte que ces véfi- 
cules retenant plus d'air qu’à l’ordi- 
naire, la fubftance du poumon doit 
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sur la Dissection. 281 

paroître toujours gonflée. Je n’ai pu 
trouver dans la jument que j’ai dil- 
fequée , aucun autre vice que cette 
enflure flatueufe du poumon ; ainfi c’eft 
à cette feule caufe que j’attribue tous les 
fymptomes, quoique j’aie conjeéfuré 
avec les autres , que la maladie provenoit 
de concrétions polvpeufes du cœur ou de 
tubercules , que l’on a obfervés , il eft 
vrai, dans quelques chevaux , mais qui 
ne font que les effets de la longue durée 
de la maladie. Cette enflure flatueufe, 
en comprimant la trachée artere , 
empêche l’entrée & la fortie de l’air, 
& rend ainfi la refpiratioo difficile, les 
mufcles du ventre étant obligés de faire 
de grands efforts , comme on voit par 
leur aélion fur les flancs. 

Le retour du fang au cœur , la def- 
. cente du chyle dans les inteftins, fa 
dépuration, fa fécretion,fa diftribu- 
tion dépendent naturellement du mou- 
vement du diaphragme Si de la poi- 
trine. Or, ce mouvement étant empê- 
ché, le cheval devient nécelfairement 
foible Si Innguiflant, faute d’une fuffi- 
fante circulation des humeurs , laquelle 
eft pareillement empêchée dans le pou- 
mon, par l’enflure flatueufe de ce vif- 
ere} ce qui augmente encore beaucoup 
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le gonflement, la compreflîon , le ref- 
ferrement & la gêne de la poitrine. Les 
parties s’amaigriflent, parce que les 
humeurs n’y circulent pas pleinement* 
La circulation étant foibîe &c impar- 
faite, le chyle ne fauroit être bien pré- 
paré ou afiimilé au fang : ainfi il ne 
fournit aux parties quune nourriture 
gluante, qui eft la matière du phlegme 
vifqueux dont le poumon & l’eftomac 
font aiïiegés. 

On obferve qu’il y a toujours des 
flatuofités dans le ventre des chevaux 
pouflifs , parce que la diftribution des 
alimens eft lente, & leur préparation 
ou digeftion imparfaite , à caufe des 
vifcofités de l’eftomac. 

Les chevaux pouflifs ont la voix fort 
enrouée après qu’ils ont bien bu ou bien 
mangé, parce que l’eftomac étant plein 
gêne le diaphragme, & que le diaphrag- 
me, à raifon de la fituation horizontale 
du corps du cheval, prefle beaucoup le 
poumon , qui étant gonflé; occupe trop 
d’efpace dans la poitrine. 

Comme l’autre tumeur ou enflure 
flatueufe dépend d’une férofiré raréfiée 
qui remplit ies nerfs &c les fibres mem- 
brane ufes , elle eft fuffifament décrite 
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dans ce Traité, quant à feSparoxy fines 
& fes . caufes. 

Dans le commencement, les enflu- 
res flatueufes externes difparoilTent 
reviennent, mais à la fin elles fe ren- 
dent fixes & permanentes : il en efl: 
de même de l’Afthme flatueux : les 
fréquentes enflures nerveufes produi- 
fent à la fin une enflure flatueufe , du- 
rable &c confiante. Qu’on examine com- 
bien la fufpenfion de la refpiration dans 
les accès hyftériques, ou la violence 
de la toux dans de longs catarres, ou 
la grande diftenflon du poumon par 
une inflammation dans la péripneu- 
monie peut forcer les vé lie nies pul- 
monaires & leurs fibres mufculaires, 
& caufe par ce moyen la même rup- 
ture ou dilatation , que celle qui arrive 
dans un cheval pouflif. U faut obferver 
cela avec le fecours du microfcope : 8c 
fi l’air que I on aura fouflé dans quel- 
qu’un des lobes du poumon 11’en efl: 
pas chafle par le relfort naturel des véfi- 
culesou de leurs fibres mufculaires, 8c 
que le lobe ne s’aflaifle pas enfuite de 
lui-même, il efl: certain que les conduits 
qui portent l’air font viciés, & que les 
véficules font déchirées 8c laiflent 
palfer l’air dans leurs interftices, ou 
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qu’elles font diftendues outre mefuréj 
comme le péritoine l’eft quand il forme 
line hernie. Cela produit une enflure 
de toute la fubftance du poumon, 8c 
cette enflure une compreflion conti- 
nuelle de l’air 8c des vaiiîeaux fanguins, 
d’où s'enfuit un Afthme confiant. Mais 
lorfque les accès font périodiques , il 
eft certain qu'il n’y a point alors d’enflure 
permanente ; mais que l’Afthme dépend 
d’une férofîté flatueufe qui fe répand 
dans les nerfs , lorfque par des caufes 
extérieures il arrive au fuc nerveux 
une raréfs&ion contre nature 

Cette enflure flatueufe des poumons 
a fouvent été obfervée dans les Afthma- 
tiques. Charles Pifon a obfervé dans un 
Afthmatique, une difficulté de refpirer 
provenant d’un poumon gonflé. De 
Graa (de jucco P » c r e/.r c ,dir avoir fou- 
vent trouvé la fubftance du poumon 8c 
fes vailfeaux diftenduspar des flatuoft- 
tés. Rhodius a obfervé que les poumons 
d’un Afthmatique croient gorges de 
vin. D’autres Auteurs ont villes pou- 
mons tellement groflis, qu’ils pouvoient 
à peine renir dans le thorax ouvert. 

' On 11 e fauroit gueres tenter la gué- 
rifon de cette maladie > que par la 
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ponction du thorax. Car l’air qui fera, 
introduit par ce moyen , comprimera 
l’enflure flatueufe, 6c on pourra injeéber 
par l’ouverture un hydromel ftyptique 
de carminatif, qui par fa ftypticité 
rétablifle le ton des membranes , & par 
fon acrimonie aromatique diffipe le$ 
flatuofités retenues dans le poumon, 
0n peut eflayer cette méthode fur des 
chevaux pouflifs, eu faifant des injec- 
tions par une ouverture pratiquée à la 
partie déclive de la poitrine. 

L’expérience de Lower, qui caufa un 
Afthrne à un chien en coupant les nerfs 
du diaphragme , a donne lieu à quel- 

? jues Modernes d’attribuer, comme il 
ait lui-même, l’ Afthrne â un effort, ou 
a une perte de ton dans les nerfs du dia- 
phragme. Mais fi on examine foigneufe- 
ment l'effet de qgtte opération , on verra 
qu’elle empêche feulement le mouve- 
ment du diaphragme , en confcquence 
de quoi la poitrine ne fauroit être plei- 
nement dilatée par les mufcles inter- 
coftauxj ce défaut dedilatation eft caufe 
que les poumons font comprimés, de 
ne peuvent fe dilater fuffrfamment, 
ce qui doit produire une difficulté de 
refpirer , comme fait une boffe , ou une 
plêuréfip , qui empêche les mufcles in-* 
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tercoftaux de dilater la poitrine , fonc- 
tion à laquelle ils fervent autant que 1^ 
diaphragme. Je penfe que c’eft une er- 
reur de croire que les nerfs du dia- 
phragme puilfent être endommagés par 
un effort; car les efforts n’affeétent que 
le corps d’un mufcle , 8c non pas les 
nerfs qui s’y infèrent : or je n’ai jamais 
vu que le mufcle ou tendon du dia- 
phragme fût endommagé dans l’Afth- 
{ me j mais que ce mufcle, 8c auffi les 
mufcles intercoftaux emploient toute 
leur force pour dilater la poitrine; à 
quoi néanmoins ils ne réiilliffent pas, 
parce que les bronches étant comprimés 
ou relïèrrés par l’enflure de la mem- 
brane du poumon, l’air ne fauroit y 
entrer , ni par conséquent la poitrine 
être dilatée par fes mufcles , comme 
on voit clairement lopfqu’il fe gliiïe 
dans la trachée artere quelque corps 
étranger, qui empêchant une certaine 
quantité d’air d’y pénétrer, produit 
tout-à-coup une violente orthopnée , ou 
même une Suffocation. 

FIN. 
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